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vj Discours 

dans quelques momens d^rob^s 4 des 
occupations plus importantes. Ceft un 
tort que j'avoue , en proteftant n^an« 
moins que fi j'ai eu recours a une fic- 
tiofl employ^e depuis trop long-temps 
•poMt qu'elle pui^e en impofer , ce n'eft 
pas que )'aie voulu tromper peifonnei 
j*avois feulement en vue la )ufte d^iiance 
4)e mes Forces , qui eft toujours la mdme , 
malgr^ Taccueil favorable que les Gens 
de lettres ont fait ä VHymne au SoUiU 
U ne fera donc plus queftion ä I'avenir 
du pr^tendu manufcrit grec. On ne dira 
plus qu'il a ^t^ trouv^ dans une des 
Jfles de* r Archipel , quelques mob avant 
la d^couverte du tombeau d'Homere;, 
que ü l'Auteur n'eft pas n^ dans la yiile 
d'Atkenes , il y a du moins v^cu long» 
temps; parce que dans une des notes 
du manufcrit, il efl parl^ de ces pro« 
menades d^licieufes für les bords du 
.6euve lliflus, 6c de ce grand platane , 
ixoti loin de ces bords 9 a i'^mbre duquel 
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les Poetes & les Philofophes 
bloient pour converfer. On a 
enfin de cette Edition tout < 
avoit de fuppof^ dans la pre 
Pon ne donne aujourd'hui 1'. 
Soltil que comme un fruit i 
vive admiration pour tous les 
Tains de l'antiquit^. 

Dader a dit quelque palt, 
r^Ioge du Chantre immortel 
maque , que ce Prälat , auffi g 
dans Ton genre que Racine , { 
pour rharmonie du ftyle , ay 
ejprit a la teinturc des Anci 
en a point de meiUeure pour l 
de goüt; parce qu'a/ant fa 
le g^nie m^me, eile Joint 1 
Tutile, la folidit^ k l'^clat, 
eft k r^reuve du temps. 

Pour tächer auffi de mettri 
k une ü bonne teinture , & 
en ^tat de rendre avec ^nergi 
tableaux que mon fujet m'« 

a 



lu, i'ai m^dit^ de nouveau les chefs- 
d'oeuvre de ces fublimes Anciens , de 
cette foule de grands Hommes qui ne 
ceiTent d'^lever notre ame, & de lui 
donner une haute id^e d'elle-m^me , en 
y imprimant le fentiment profond de leur 
m^rite ^ de leur grandeur. 

II m'a fembl^, en les lifant, que je 
vivois au milieu d'eux , que i'afTiftois k 
leuTS entretiens , que je - les entendois 
r^citer ces Poemes magnifiques qui 
ofirent ä<la-foi$ les regles & les exem* 
ples de la perfe^on. Je les ai tous inyo« 
qu^s , & foudain j'ai cru fendr leiur pr^- 
fence ; une partie de leur enthoufiafme 



E; Je ne me fuis point ^cri^ , 
apris avoir achev^ , Et moi aujß jt fiiis 
Peintre ! mais j'ai dit : les Anciens fönt 
les meilleurs £crivains de Tunivers. IIs 
ont excell^ dans tous les beaux aits: 
en ^loquence , en po^fie , en hiftoire , 
nous n'avons prefque rien ä leur com- 
parer. De folides beaut^s perpetuent 
leur gloire ; & tant qu'il y aura du goüt 
für la terre , ils feront nos 14giflateurs 
& nos modeles. 

Ce n'eft donc qu'en fe nourrif&nt jour 

& nuit de leurs Berits, qu'en les ^tu- 

Sdiant fans cefle , mais avec un goüt d 

j|>ur Sc ü exquis , qu*on devienne foi- 

idme original en les imitant ; ce n'eft , 

is-je , qu'en s'appropriant , pa r un» 
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maniere de voir , de fentir & de s'ex« 
primer, qui n'appartient qu*ä eux feuls. 
Dans le genre paftoral fur-tout, ils fönt 
inimitables. Qui n'admire pas les l^glo- 
gues de Virgile ? Qui n'eft pas enchant^ 
de fon divin Poeme des G^orgiques ? 
Ses vers fönt fi doux, fes images (i 
fcelles y fes defcriptions fi anim^es , fes 
tableaux ü naturels & fi bien deflin^s ! 
£n lifant fes admirables Po^iies , on croit 
voir ce grand Homme fe promener dans 
tine riante prairie ^maill^e de mille fleur$ , 
d^rober k chacune fon ^clat , fa beaut^ , 
& fe fervir de cet amas de couleurs 
charmantes pour peindre la nature avec 
fes propres crayons. £ft-il rien, par 
exemple , de comparable a la peinture 
qu'il nous fait, dans fes G^orgiques, du 
fconheur champ^tre 9 & de la vie^d^li* 
cieufe de ce vieillard, ami de la vertu 
Sc de la fimplicit^? Quelle anie feniible 
cncore k l'innocence des premiers äges, 
B'«ft pas attendrie i Ta^ea d*un tableau 
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fi touchant? Quelle v^rit^ ! quel charme 
d'exprelfion ! quelle fraicheur de coloris! 
Mais en m^rne temps, quelle critique 
du luxe de Rome, & des moeurs d^pra- 
v^es du Peuple Roi ! 

Namqut fuh (EhalUt mtnuni nu turrlhus aldt » 
^lU mfttr humeäat fiaventia tidta GaUfus» 
Corydum vidijft ftnun > eut pauea nlUB 
Jugtra ruru tränt , tue ftrtiiU iUa juvtadt « 

Nee ptcori opportuna feget 

Regum «quahat optt aninus } feriqiu revertens 
NoSt domum t dapihus menfas onerabat InemptUm 
Primus vert refam , atque automao corperepoma : 
Et cum trißis hiems tt'uun nunc frigore faxa 
Rianperet , glaeU curfus fumaret aquarum p 
lUe comam mollis jam tiim tondebat aumthi p 
MfiaXtm incrtpüansferam , {ephyrofqtu moraatts, 

Voük yraiment la belle fimplicit^ de 
la nature, rendue par le g^nie. Je vois 
cet heureux vieiUard ; je lui vois ^mon« 
der ces arbres, cueillir ces rofes, ces 
fleurs du printemps , ces fruits de i'au- 
tomne ; je vois tout cela dans fes mains* 
£a lUant Virgile ^ ditF^^lon , j e voudr^s 

a6 
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£tre avec ce vieillard qu'il rae montre* 
Je m'imagine voir ce beau Heu; 

JAufcofi. fonus f & fomno moUior herba, 

1\ faut que je deiire d'etre tranfport^ 
dans cet autre endroit: 

• . . O mihi tum quam molUter offa quiefeant 9 
f^cflra m€Os olim fi fifiula dieat amores / 
Atqut utinam tx vobis unus , veflriquc fuiffem» 
^ut tuflos gregis > aut tnßturn v'uütor uv« / 

II faut que j'envie le bonheur de ceux 
<|ui fönt dan$ cet autre üeu d^peint par 
Horace : ■ 

Q^uh pinus ingens albaquc popultfs 
l/mbram hofpitalcm confociart amoßt 

fianiSf & obliquo labora% 

{.ympha fifgßx tr^pidare rivp, 

La Po^fie , ditil , eft fans doute une 
Imitation 6c une peinture. Malheur a 
ceux qui ne fentent point le charme de 
(es vers ! 

Fortunatt fetux ! hie inttr fiumlta. nota 
Pt fbntu f Ottos > frigiM taptabu opacum, 

Rien n'eft au-deiTus de ce tableau de 
In vie champ&tre : 
f9rwmof mmiiuni fiuß bom ndnatl 



. • • . At frigid* Tempe y 
Muptuffu^ boüm > moUtfqut. fub arbort fomhu 

Je ne me fens pas moins attendri pour 
ia folitude d'Horace: 

Onu! quandi ego te afpicum ? quandbque lieetit 
Nttne vturiun llbris , nunc fomno & inertibus horis t 
Ductrt follmtm jucunda oblivia viut ? 

Quand les Poetes , dit toujours 
F^^lon , veulent charmer l'imagination 
des hommes, ils les conduifent loin des 
grandes villes , ils leur fönt oublier le 
luxe de leur (iede , ils les ramenent i 
rage d'or ; Us repr^fentent les bergers 
daniant für Therbe , a Tombre d'un 
bocage , plutot que des Cours agit^es, 
\ & des grands qui fönt malK*— — 
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aime naturellement les images gradeufes , 
les defcriptions fleuries ; les objets cham« 
patres agr^ablement deffin^s l'enchan- 
tent ; la peinture de la vie tranquille des 
bergers le touche , Tattendrit , & devient 
pour lui une fource intariflable de fen- 
timens d^licieux. Quoique la f^licit^ dont 
on rentretient , n'exifte le plus fouvent 
que dans l*imagination des Poetes » ü 
ne peut jamais fe perfuader qu'un bonheur 
fi pur ne foit qu*un fonge ; il le r^alife 
€n quelque forte par fes fouhaits , & 
devient la dupe de fes deiirs. II fe tranf- 
porte au bord de ces daires fontaines 
qu'on lui peint ; il parcourt ces fombres 
forto ; il erre au milieu de ces rians 
vallons , de ces plaines fortun^es ; il 
aime ä fe tromper lui- mime , & femble 
ajouter foi i toutes ces fi£tions po^- 
tiques , i ces innocentes erreurs qui 
Ibuvent fönt couler fes larmes. Voili 
comme le coeur , toujours avide du 

bonheur » en enbrafl« lufqu^aa £u>tdme ^ 
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voila comment il fait tirer parti des 
r^es de Timagination , & mettre ii 
profit les douces chimeres de Tefprit. 

On eft heureux par-tout , quand on 
(alt maitrifer fes paflions , & leur donner 
un objet eftimable. Un coeut pur devient 
la fource de la f^Ucit^, & porte en 
lui le germe de tous les plaifirs. Ce 
germefe d^veloppe dans tous les lieux; 
mais il Temble fe multiplier 4 la cam- 
pagne. Ce fi^jour eft fans doute celui 
de rinnocence : la vertu y eft moins 
agit^e que dans le tourbillon du monde : 
ies orages de la Cour & de la Ville 
ne yiennent point la troubler : eile jouit 
d'elle-mSme dans la folitude, & n'a 
rien k y craindre. La, tout favonCe 
(bn boiüieur & le perp^nie ; eile r^^ 
chit für tout, & s'entretient avec les 
moindres ob)ets qui Tenvironnent. Si 
eile ^leve fes regards vers les cieux» 
eile eft frapp^e de leur beaut^, eile 
cn coatemple U fplendeur & la magni- 



XV) Djscours 

ficence. Ces cieux ne vieilliflent point 

pour eile, & lui paroifTent tou)ours 

nouveaux : eile admire fans cefle l'^clat 

de ces globes lumineuz , de ces aftres 

brillans qui jour & nuit ^clairent Tuni- 

vers. Si eile laifle tomber fes yeux für 

la terre , la vue d*une fimple fleur , que 

les Premiers rayons du foleü ont hit 

^dore , r^leve k Dieu. Une onde fugi- 

tive qui ferpente dans la plaine , & va 

fe perdre pour jamais au fein des mers ; 

une feuille qui , d^tach^e de (a tige 

mourante , fe feche , & eil emport^e au 

loin par le moindre foufHe ; un fon qui 

s*exhale dans Tair , & s'^vanouit au m^e 

inftant; tous ces divers objets lui par- 

lent de la mort , & deviennent pour eile 

l'image des fonges de la vie. Les remords , 

les trahifons, les craintes »les faufles ami- 

ti^s y les noires ingratitudes fönt incon- 

nus dans les hameaux ; les tempfttes de 

l'ambition ne s'y fönt point fentir, 8c 

les revers de la fortune n'y exerceat 

poiat leur empiret. 
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PkJLIMIN AIKE, xvij 

Diamt in ttaero granüne pingtdum 
fafiorts ovium carnüna ßfiuli ^ 
fitUStmtqut Dfum , aü nemut & rügri 
ColUs ArcadiA plactnt. HoRAT« 

Virgile ne dit pasfeulement, 

Ftütf qtd potuit rerum cognofccre eaufas ^ 
jttque mctus omnts & inexorabiU fatum 
Subjee'a pedibus^ firepitwnque Achtronäs avarii 

il ajoute encore: 

Fortwuuus & ilU t Deos qui novit agrtfles , 
fanofue > Silvanumqutfaum t Nymphafquefoi 

Les Poetes anciens , perfuad^s que 
la Poefie , qui eft im art excellent en 
hii-meme , n'eft pas plus refponfable de 
Tabus qu'en fait un Artifte überün , qu*un 
bloc de marbre ne Teft de la forme cri- 
minelle que lui donne le cifeau d'un 
Statuaire obfcene , ou qu'un inftrument 
ne l'eft des Cons amolIKTans qu'en tire la 
tnain d'un l^picurien; les anciens Poetes» 
dis-je , rappelloient la Fille du Ciel , & 
la langue fublime des Dieux. 11$ ne la 
faifoient fervir en g^n^ral qu'au triomphe 
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des moeurs & de la Religion. Non con- 
tens d'inftruire les hommes & de les 
charmer pat d'agr^ables & d'utiles le^ons ^ 
ils donnoient les premiers Texemple des 
grandes vertus qu'ils q^I^broient , fe re- 
gardant toujours comme les organes de la 
divinit^. 

Eß Dtas in nobis , funt & commerda codi i 

Sedibus «tthereis fpiritus ille venit, 
Addo quhd infidut facris ä J^attbus abfuntf 

Et faüt ad mores ars qnoque. nofira bonos, 
Nte nos ambitio > nee nos amor urgct habendi, 

Teile eft la haute id^e que les Poetes 
de Tantiquit^ donnent par-tout de leur 
art. Ce qu'il y a de plus doux 6c da 
ptus int^reflant dans les Berits de ces 
aumables enchanteurs , apr^s Tenfeigne- 
ment de la vertu , c'eft de les voir 
cmployer la po^iie k doRner de l'ex- 
preflion & de la vie aux chofes les plus 
infenfibles. Le bronze & le marbre ref- 
pircnt ; les rochers s'attendriiTent ; les 
fleuves remontent vers leur fource , & 
ü peuplent de divinlt^s , U$ ebenes fe 
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transforment en nymphes champ^tres, 
& rendent des oracles ; les arbres fe 
couvrent de fleurs 8c de fruits : tout vit 
dans leurs ouvrages , tout prend une 
ame fous leur pinceau. Par-tout enfin , 
chez les poetes Grecs & Latins , on 
trouve cette feve de g6iie , cet excel- 
lent goüt & ces grandes beaut^s de 
fentiment & d'imagination qui cara^^ri« 
fent les e'crivains fup^rieurs. 

Sans doute c'eft cette brillante magie * 
unie ä la grace , au naturel (& k la (im- 
pllcit^ , qui a imprim^ i toutes leurs 
compofitions , m^me aux moins impor« 
tantes , le fceau de l'immortaUt^ : r^« 
fiexion qu'un de nos poetes vivans f 
comparable aux meilleurs efprits d'A» 
thenes & de Rome , a ü bien rendue 
dans ces vers : 

De lears c^Ubret bagatellet 
Le monde entier eft occupi ; 
L« morc f de Tombre de fes ailei j 
J9'z point encore cnvelopp^ 
Itcnr* cbaofonnettcs iamoneU«», 
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Un tres-grand m^rite encore des 
poemes de l'anriquit^ , de ceux , du 
moins , d'Homere & de Virgile , eft 
d'infpirer par-tout le refpeft'pour ja 
divinit^ , les nobles fentimens , & l'a- 
mour de ces beaux principes de morale 
qui Tont , chez tous les peuples de runi- 
vers , la bafe de Tordre & du bonheur. 

Oferai-je parier quelques momens 
de ces divinit^s fabuleufes qui jouent 
im fi grand role dans les poemes an- 
ciens } Pour peu qu'on fache rhiftoire 
& que Ton connoifTe Tantlquit^ , il eft 
Evident que la pluralit^ des dieux ^toit 
le dogme du feul peuple. Les poetes , 
les philofophes avoient bien une autre 
religion. Tous admettoient l'exiftence 
d'un feul Dieu , cr^ateur , gouverneur 
& confervateur du monde , 6c tous 
rel^guoient les faufTes divinit^s dans la 
clalTe de THippocentaure 6c de la Chi- 
mere. II ne faut donc pas faire le tort 
k tant de Poetes du premier Qrdre» 



^Simifent la memoire ; i lai 
Piaton , ä un Socrate , a un Homere , 
i un Ariftote , ä un Virgile , a un 
Cic^ron , ä un S^neque , ä toutes ces 
ames fublimes ; de les croire v^ritable- 
ment efdaves du polyth^iime. S'ils in- 
Croduifoient dans leurs Berits Jupiter, 
Mars , Neptune , V^nus , Junon , & 
les autres divinit^s fans nombre que la 
po^fie a cr^^es , c'^toit , je penfe , bien 
moins pour facrifier k la religion re^ue 
& aux erreurs populaires , que pour 
r^pandre , ä la faveur de ce doux pre(^ 
tige f de la chaleur, des Images , de 
rint^r^ & du fentiment dans leurs com^ 
pofitions. Ces'hommes iUnÄ»** " ' 



v;i ^*.^'* j ^ ® ** vertu. 

""« . je ne voudro« oour o-i 
'eur propre rtmoignaee j! ' "^ 
«ntre autres «» k ' «terois, 

«uirei , cet hymne vraimoni. t 

bbme de CWanthe le 170^^ ^* 

de parier de ^a H " ^ ^*" P^fl^k 
»aew dä^v«.o„g,j J «e 



lets tout i une loi , je 
te /älue. Car il eft permis i rhomme 
<fe t'invoquer. Tout ce qui vit , tout 
ce qui rampe , tout ce qui exifie de 
«lortel für la terre , nous naqutmes de 
toi , nous fommes de toi une foible 
image. Je t'adreflerai donc tneshynmes, 
& je ne ceiTerai de te chanter. C«t 
univers fufpendu für nos t^tes , & qui 
femble rouler autour de la terre , c'eft 
ik toi qu'il ob^it : il marche & Ce laifle 
en filence gouvemer par ton ordre. 
Le tonnerre , mfniftre de tes loix , re- 



tmoie fous tes mains invindbles ; ardent , 
|jlou^ d*une vie Immortelle , il Crappe^ 
la nature sVpouvante. Tu diriges 
fpril 



fins tous les toes ; tant , ^ 



11 
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tn^chant. Par toi la confufion devi 
l'ordre ; par toi les ^l^mens qui 
combattent , s*uniflent. Par un heur< 
accord , ta fonds tellement ce qui 
bien avec ce qui ne Teft pas , q 

II nl s'^tablit dans le tout une harmc 

g^n^rale & ^temelle. Seuls , parmi t 
les Stres , les m^chans rompent c< 
grande harmonie du monde. Malh 

Hill reux , ils cherchent le bonheur, & 

n'apper9oivent point la loi univerC 
qui , en les ^dairant , les rendroit tc 
i-la-fois bons & heureux : mais toi 
s'^cartant du beau & du jufte , fe p 
cipitent chacun vers Tobjet qui Tatti 
ils courent k la renomm^e , 4 de 
trdfors , k des plaifirs qui , en les 
Ijlll duifant , les trompent. O Dieu 

verfes tous les dons , Dieu k qui 
orages & la foudre ob^iflent ! £ca 
de rhomme cette erreur infenfi^e : < 
gne Schüret fon ame : attire-Ia jufq 
HH cette raifon ^temelle qui lui fer' 



pr£ljminajre» x»y 

PI ' 

ide & d'appui dans le gouvernement 
M liionde , afiri qu'honores noiis-« 
ift^es , nous puiflioiis t^honorer ä ton 
tour , c^ebrant tes öuvrages par un 
hymiie non interrompu , comme il coh<^ 
Vient 4 T^re foible & mortel ^ : car 
ni rhabitant de la terre , ni ThabitanC 
des cieux n'ä rien de plus grand que 
de c^^brer , dans la juftice , la raifon 
iu^Iirae qui pr^fide 4 la itature. >i 

Otez le nom de Jupitei^ , & remp^a- 
cez-Ie paf celui de Dieu , ce Poeme, 
mis en vers , ^outroit 6tre diant^ dans 
tios temples. 

Je n*oub1ierOis pas Socfate apoflrot 
phant les Ath^niens ^ & leur pr^chant 
l'exiftence & la fouveraine püifTanco 
d'un Dieu cr^ateur. «< 5achez , dh*[f , 
gens incr^dules , que le Dieu , rouN 
puii&nt , cr^teur du ciel & de !a terre , 
& qui r^git I'untvers , fe fak connoi- 
tre par toutes tes merveiQes qui frap- 
pent flos fens quoiqu'ü foit inviiible..,^ 



perceptible k nos fens. Ainfi , lom de 
rejeter l'exiftence de Dieu , parce cpie 
▼ous ne le voyez pas , 6 Ath^niens f 
convaincus de fa r^alit^ par les pro« 
diges que vous lui voyez op^rer , votre 
premier devoir eft de l'adorer , & de 
lui rendre un fincere hommage. n 

Tous ces g^nies fup^rieurs ne 
croyoient pas feulement ä Texiftence 
d*un feul Dieu, ils admettoient encore 
rimtnortalit^ de Tarne , fecond dogme 
de leur th^ologie. Gc^ron , dans \ß 
Trait^ de la VieillefTe , fait parier aiofi 
Caton l'ancien : , 

. «« Croyez -vous que pendant la paQ| 



.- —» .„ „ec.es a renir , comme 

•e. «nforuntdecettevie.dejouir 

'™T'^"<- C'eft ctte perf«fio. 

fi"t les grands honunes I. 

te des hommes illuöres avec qni jy 

".-.... Olel,eaujout„que celui 
, marrachant i une toyrbe ram- 

* .* cwompue , je vo/erai rets 
mb«e des efprits diVtn»/ « 
OK. rinfcription ^.o„ ^.^ ^ 
ixau de Piaton ; ' 

»necoimoiMeStyx&leTartar« 
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peint , dans les Champs t}y(ies , les 
fuftes • les fages , tous c6s hommes 
bienheureux qu*un goüt foblime de la 
vertu & de la v^rit^ tranfporte , envi- 
ronn^ des rayons d'une gloire c^lefte 
aflis k Tombre des bocages odorif^rans , 
buvant , dans des torrens de voluptes 
pures , foubli des maux de leur aii- 
cienne conditlon ; toüjours unis 4 la 
ffirinit^ , & toüjours aflür^s de leur 
bonheur immuable ; qu'a-t-il fait , dis- 
Je , en nöus donnant une defcription (i 
touchante & fi fleurie de ces lieuz 
fortun^s , que raifembler dans un m^me 
tableau & embellir des graces de (a 
brillante Imagination tout ce que les 
poetes & les philofophes en ont ^crit? 
On ne peut trop relire cet admirabl^ 
morceau , chef-d'oeuvre de ftyle & de 
fentiment. Cell ainfi qu'il feüt peindre, 
quand on veut vivre dans la m^moir6 
des hommes , & \safkr für la terre vtx 
iong fouventr d» (cn g^iy^« ^ 



Antiellement un feul £tre ^temel» 
^vindpe de tout ce qui exifte ; l'im- 
mortalit^ de Tarne , & une autre yi« 
ä jamais heureufe ou malheureufe , fe- 
lon les crimes qu'on avoit commis fuc 
la terre , ou les vertus qu'on y avoit 
pratiqu^es. Citons id , en t^noi^nage 
de la puret^ de leur croyance , 6c de 
leur m^pTis pour les Cuperftitions , U 
r^ponfe du grand Caton ä Labi^us» 
qui lui confeilloit de confulter l'orade 
de Jupiter Ammon. 11 ya peu de chofes 
dans les annales de la pbilofophie ^ 
comparer ä cette fublime r^ponfe« 

«i Que veux - tu , lui dit - il ^ que je 
demande ? Si j'aime mieux mourir libre» 
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Si ta fortune perd fes menaces quand 
eile s'attaque k la vertu ? S*il fuffit de 
rouloir ce qui eft louable , 8c (i le 
fucces ajoute k ce qui eft honn^te ^ 
Nous favons tout cela , & Ammon lui- 
ih^me ne le graveroit pas plus profon« 
dement dans nos coeurs. Nous fommes 
tous dans la main des Dieux ; & que 
leur oracIe fe taife , ce n'eft pas moins 
leur volonte que nous accompIiiTons. 
La divinit^ n'a pas befoin de paroles* 
Celui qui nous a feit naitre , nous dit , 
quand nous naiflbns , ce que nous de« 
▼ons (avoir. U n'a pas choifi des fablet 
ft^riles pour ne s'y communiquer qu'f 
un petit nombre d'hommes $ ce n'cfft 
point dans cette pouflliere qü'il a cach^ 
k v^rit^. La divinit^ a-t-elle d'autre 
demeure que la terre , Tonde , le ciel , 
Zl le coBur de Thomme jufte? Pourquoi 
chercher (i loin les dieux } Jupiter eilf 
tout ce que tu vois , tout ce que tit 
Ums en 101*016016. Que ceux qui , daiW 



^i^i^ 



in avenir douteux , portent un 
irr^folue , aient befoin d'interro 
fort : pour moi , ce n*eft point 1 
titude des orades qui me rafllire 
la certitude de la mort Timi« 
courageux , il hvA que rhomme r 
Voili ce que Jupiter a dlt , & c*eft j 
EuTebe nous apprend , dans I< 
trieme üVre de fa Pr^paradon 4 
Gque , que fix cents auteurs 
avoient ^crit contre les orades; 
maus , entre autres , dont il i 
conferv^ quelques fragmens. II y a 
i voir dans ces (ragmens qui 
Zedent , dit Fontenelle ^ cet (En 

plein de la libert^ c/nique , ari 
ter , für chaque orade , contre 1 
^ui Fa rendu , & le prendre lui- 
k partie. Void , par exemple , co 
il traite le dieu de Delphes für c 
«voit r^pondu i Cr^fus: 

Crifiu , en paßant U fituvt JitJU , 
ttay$r[trA un grmd EtAplrtt 
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En cfFet , Cr^fus , cn paflant le fleuve 
Halis , attaqua Cyrus , qui , comme tout 
le monde fait , vint fondre für lui , & 
|e d^pouilla de fes ^tats. 

>♦ Tu t'^tois vant^ dans un autre 
orade rendu a Cr^fus , dit OEnomaüs 
ä ApoUon , que tu favoi^ le nombre 
des ^rains de Table j tu t'^tois bien fait 
valoir für ce que tu voyois de Delphes 
cctte tortue que Cr^fus faifpit cuire 
en Lydie dans le m^me moment. VoiU 
^e belles connoüTances , pour en ^tre 
fi fier ! Quand Qn vient te confulter 
für le futcb qu'aura la guerre de Cr^- 
ius 6c de Cjrrds , tv; dcmcures court» 
Car n tu \is dans Tavenir ce qui en 
arrjvera , pburquoi te fers-tu d^ fa9ons 
ie parier qu'on ne peut entendre } Ne 
i^is-tu point qu'on ne les entendra pas } 
$t tu le fais , tu te plats donc a te 
louer de nous ? Si tu ne le fais point 
ppprends de nous qu'il faut pafier plus 
^icement , & (|u'on ne f entend POint* 
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Je te dirai mSme que ü tu as voulu te 
ferWr d'^quivoques , le mot grec par 
lequel tu exprimes que Cr^fus renver- 
fera un grand empire , n'eft pas bien 
choifi , & qu'il ne peut fignifier que la 
vi£^oire de Cr^fus für Cyrus. S'U hut 
n^ceflkirement que les chofes arrivent , 
pourquoi nous amufer avec tes ambigui« 
tis ? Que fais ^tn k Delphes , malheu- 
reux , occup^ , comme tu es , ä nous 
chanter des proph^ties inutiles } Pour* 
quoi tous ces facrifices que oous te 
iaifons ? Quelle fureur te poflede ? n 
Mais (Enomaus , a)Oute M. de Foiw 
tenelle , eft encore de plus mauvaife 
humeur für cet oracle que rendit Apol* 
Ion aux Ath^nieos , lorTque Xerc^ fon* 
dit für la Grece avec töutes les Forces 
de TAfie. La Pythie leur donna pour 
r^ponfe , que Minenre , proteÄrice 
d'Athenes , tichoit en rain d'appaifer 
la colere de Jupiter ; que cependant 
Jupiter > en fiireur de ia fille , voulqit 
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Bien fouffrir quc les Ath^iens fe d 
vaHent dans des müraiHes de bois , t 

Sur cela (Enomaus perd enti^rem« 
le refpe^l pout le dieu de Delph 
«< Ce combat du pere & de la fil 
dit-II , fied bieii ä des dieux ! II eft b< 
qu'il y ait dans le ctel des indinati 
in des intdrSts ,ii contraires ! Jupiter 
courrouc^ contre les Ath^niens . . . 
cependant U permet qü'ils fe fauv 
^ans des murailles de bbis.Sur qui d< 
tombera fa colere } Sur des pierres ? 
(Juoi qu'il arrive' , tu tc tireras d'affi 
par le moyen de ce Jupiter que Minei 
tache d'appaifer. Si fes Grecs perd 
la bataille , Jupiter a iti inexorab! 
s'ils la gagnent , Jupiter s*eft enfin la 
9^chir. »♦ ' 

On fait avec quelle Force de rai: 
fx, quelle libert^ courageüfe Cic^i 
i'eft ^lev^ contre les mifi^rables fup 
ßitions de la religion paienne , & co 
bieo U s'ed moquiT des poiilets (acr< 



its dont les annales des pondfcs 

Dt remplies. 11 n'a rien ^pargn^ 

fes Iivres de la divination, de ce 

6toit le plus faint ä Rome. Apres 

i a £ait voir aflez vivement ä ceux 

^e <{ui il difpute , dit M. de Fon- 

eile y quelle extreme folie c'^toit At 

Suiter des entrailles d'animaux , il les 

uit i r^pondre que les dieux , q\)i 

t tout - puiflans , changent ces en- 

Ues dans le moment du (acrifice^ 

i de ' marquer par elles leur volont6 

'avenir. Cette r^ponfe ^toit de Chry- 

)« , d'Antipater & de Polfidonius ^ 

LS grands philofophes , & chefs du 

**"-i«*-c*Ä'iciÄnt, 4« iUi ! que dites- 
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^KpofitiQn de foie peut-elle changer eii 
un inftant , pour s'accommoder ä la for- 
tune de ceux qui facrifient ? Ne voyez- 
vous pas que c'eft le hafard qui fait le 
cholx des vi£times } L'exp^rience m^me 
ne vous rapprend-elle pas ? Car fouvent 
ies entrailles d*une viftime fönt tout- 
^-fait funefles , & celles de la vi£timQ 
qu'on immple Imm^diatement apres , 
Ibnt Ies plus heureufes du monde, Que 
deviennent Ies menaces de ces premieres 
entrailles ? ou comment U% dieux {^ 
Ibnt^ils appair<^s {i prompt^ment ? Mais 
vous dites qu*un jour il ne fe trouva 
p'oint de coevu: a un boeuf que C^far 
Ijicrißoit , .& que > commQ cet animal 
ne pouvQit pas pourtant vivre fans en 
livoir un , il faut n^ceffairem^nt qu'il f^ 
ifoit retir^ däns le moment du facrifice, 
Eft'il pbtfiUe que vous ayez aflez d'ef- 
j)rit ppur voir qu'un boeuf n*a pu vivre 
ikns cQBur , & que vous n'en ayez pas 
fS^l pour voir (]ue ce coeur n'a pu «n 



._..uitf lart des aruipices. '^ 
^ce ne fera pas le cours ordinaire 1 
de la nature qui fera naitre & mourir *^ 

toutes chofes , & il y aura quelques i 

Corps qui viendront de rien, & retour» I 

neront dans le neant. Quel phyficien 
a jamafs /butenu cette opinion ? II 
Taut pourtant que les aruTpices la fou« 
tienn-rnt. w 

£n voiU , je penfe , affez , ' pour 

)roaver que Texiftence d'un feul Dien 

^t^ la foi de tout ce que les iiecles 

Ü paganifme ont prodult d*4crivains 

Wis. Enfin , le danger que tant de 

fonnages ilfuftres ont couru pour 

jir l^g^rement parl^ des dieux^^jon *— ^ 
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prouvent non - feulement l'intol^rance 
religieufe des Grecs , mais encore Je 
profond m^pris des grands gfnies de 
fantiquit^ pour tous les faux dieuX| 
objets du culte infenfSi du vulgaire. 

Avant que de finir , difons un mot de 
cette nouvelle r^impreflion de VHymnc 
4ut SoUU , & ians entrer dans des d^- 
tails inutiles , obfervons feulement que 
ies morceaux de profe po^tique impri* 
mis k la fuite , & qu*on publie pour 
Ja premiere fois , diiUnguent beaucoup 
cette Edition des pr^c^dentes. Le dif- 
cours pr^liminaire a ^t^ retoucfa^ aye^ 
foln. On en a fait difparoitre quelques 
citations trop connues » telles que la 
defcription des champs iXyd^s « tir^e 
de TiUmaque, On s^eft bien gard^ de 
fupprimer l'hymne de Cl^anthe le Ly- 
cien , monument immortel d'une raifon 
fup^rieure , & le plus fublime hommage 
^ue la philofophie ancienne ait renda 4 
4'^tre (upr^me. 



▼ent donner au fiyle plus de couleur 
& d'hannonie , on n*a fait ni additions , 
ni changemens k VHymnt au SoltiL U 
eft fi facile d'abufer du genre defcriptif , 
fur-tout , quand , ä Texemple de plu- 
fieurs ^crivains ^trangers , on a la manie 
de rouloir töut d^crire (ans faire grace 
des plus petits objets. Le grand Teeret » 
quand on peint la nature , eft de favoir 
s'arrSter ou il faut , & renfermer xrha- 
que tableau dans Ton vrai cadre ; fans 
quoi tovit eft vague , &c l'^fFet eft man- 
qu^. Dans la peinture des images cham- 
pStres , il y a donc une jufte mefure 
qu'on ne doit pas exender : on' eß jug6 



&c. 



point couiir 
de conferver 
'attacher fon 
croit n*avoic 
t r^pandre de 
lorceaux ; du 
ble pour ne 
>flentielles du 
, trop oubli^s 
f mais :qu'ua 
utation 6c de 
doit Jamals 
»it en profe , 
pliqu^ k (6tre 
vrai , & 4 ne 
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snain toute-puiflänte des d 
a(b:e:(ublime , & toujoui 
mes yeux enchant^s; di 
tnont audacieux qui ^leve 
tete altiere , & que frap 
rayons ^tincelans , Soleil 
premiers feux , je te fal 
Qfnt , & te conüicre ce 



rien n^glig^ de ce qui peut r^pandre de 
rint^rSt dans ces divers morceaux ; du 
tnoins il a fait fon podible pour ne 
s^^carter ni des regles (i eflentielles du 
goüt , ni des bons modeles , trop oubli^s 
peut-Stre de nos jours , mais [qu'un 
i6crivaih jaloux de (a Imputation & de 
l*honheur des lettres , ne doit jamais 
perdre de vue. Enfin , foit en profe , 
foit en vers , on s'eft appliqu^ 4 ^tre 
toujours (imple , toujours vrai , & 4 ne 
parier d'autre langue que ceUe de la 
luture de du fentiment. 
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^ H E F-D* <E u V R E magfiifique de U 
iln toute-puiflänte des dieux itninortelSy 
re<(ublime , & toujours nouveau pour 
s yeux enchant^s ; du fommet de ce 
int audacieux qui ^leve jufqu'aux nues fa 
e altiere , & que frappe T^clat de jcü 



lyrc harmonieule & brillante dont ta 
main rae fit pr^fent. Dieu des vers , je 
promis alors de compofer un hymnc ä U 
gloire. J*en pris l'Olymp« & l«$ onde$ 
du Styx a t^moin. Je plantai dcux lau- 
rters pr^s de ce rocher efcarp^ qu'une, 
cafcade öternelle arrofe d'une pluie 
argent^e. Je fufpendis mon hautbois aux 
branches de ce chSne antique , atte(lant 
les cieux que je n'en tirerois aucon fon 
jufqu'au jour fortun^ on je viendrois dk 
ton temple t'oflfrir folcmnellcmcnt le 
tribut de mes chants. 

Depuis ce temps , douze hivers fe fönt 
^coul^s , douze fois les arbres fe fönt 
couronn^s de verdure & de fruits , fans 



Mttuteors de Jupiter. J*ai repr^fent^ 
rirrefle petulante & les fureurs des 
pr^treiTes du vainqueur de I'Inde , les 
bacchantes ei&^n^es , 1a tfete ^chevel^e, 
Toeil ardent > ^gar6 , la bouche ^cumante 
& toute en feu , le thyrfe en main , frap- 
pant du pied la terre , fe heurtant avec 
▼iolence , courant 9^ & U dans les bois , 
für les rochers & les montagnes , dont 
tes concavit^s retentiflent de leurs cris 
fauvages , & animant leurs orgies tur- 
bulentes par les fons des cymbales , 6C 
par des hurlemens affreux. 
^ Orph^e , 6 douleur toujours renaif« 
(ante ! le fiTs du grand Apollon , qui , par 
ies accords raviiläns de fa lyre , p^n^tra 



eil lUClC I£U1 rUUlCllt CU giv/liuonv i«ua. 

prunelle embrafde , elles s'dlancent en 
foule für lui , d^chirent fes membres 
])alpttans , & jettent fa t^te fanglante dans 
VHebre ^pouvant^. Elle flotte , h^las! 
au gr^ des vagues ^mues : mais (a lau« 
gue , que le froid de la mort commence 
ä glacer , g^mitencore le long du fleuve; 
& jufqu'au dernier foupir on entendit fa 
voix mourante redire : Eurydice ! ah , 
ma chere Eurydice ! & les ^chos plaimi£s 
r^p^ter , Eurydice ! 

J'ai aufli chant;«^ für la flirte de Pan , les 
^^lices de Tage d'or , Taimable Gufon des 
0eurs , & les chartnes du printemps ; le 
l^onheur inalt^rable des paifibles ha- 
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.^«.uc , oc ]Ouanf avec les riereides 
lein orageux d'Amphitrite. ^ 

D'auttes fois )'ai crayomt^ , d'un ]ji 
ceau ruftique , le vieux compagnon \ 
Bacchus, SÜenö , coutortn^ d'une güSi 
lande de pampfe verd , entrelac^ de th 
▼re-feuille , de rofes & de myrthe fleuri 
entour^ d'un eflaim fdlätre de faunes fl 
de (atyres amoureux des bois folitaires 
& de la fraicheur des grottes humides S 
des bocages ; tantdt couch^ Cur un lit d« 
mou^ Sc de feüiltage verdoyant , au foni 
d'un bofquet touiFu , buvant , dans de 
coupes orn^es de lierre , un vin p^flan 
& d^Ucieux , le farourant avec volupt^' 
& preflänt aridement fes levres pb^ 
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fontaines (acr^es de rArcadie « i Tombre 
d« (es andques foröts. 

Impadent de formet des foos plus har- 
dis & plus dignes du dieu puilTant qui 
embrafoit mon ame , )'ai mont^ ma lyre 
für un ton plus male , & j'ai chant6 avec 
gloire celui qui , du feul mouvement de 
fes noirs fourcils , ^branle l'Ol/mpe & 
les enfers , le grand Jupiter Ian9ant d'une 
main enflamm^e Ton tomierre für les 
Titans, ces fils impies de la terre , &les 
^crafant fous la chüte de ces mpnts qu'ils 
.avoient follement entafT^.pour afTi^ge^ 
jufques für fon trdne le pere des dieuac & 
.des hommes« 

J'ai chant^ le triomphe des Lapithes^ 
vaijoqueurs des Centaures ; le tr^pas des 
tioirs Cydopes , foudroy^ par Apolloa 
dans les cavernes de TEtn^ ; la valeur 
Ji^roique des fiers enfans de Mars ; les 
.horreurs des combats , &,les longues d^ 
folatipns dont les juftes dieux p^niflen; 
f puJQtws le crime de U ^mu > 






/e ne t^ai point oubli^ , vailJant Ajax , 
4 toi, infatigable Hercule, qui purgeas 
/univers des brigands & des monftres qui 
le fouilloient. Je t^ai peint ^toufiant dans 
tes bras nerveux le g^ant Anth^e ; ici , 
briCant la chaine du fUs audacieux de Ja- 
pet , attach^ par Mercure aux rochets du 
Caucafe , & Tarrachant des ferres Tan- 
glantes du cniel vautour qui lui d^voroit 
Us entnilles ; li , d'un feul coup de U 
maflue ^nonne, aflbmmant l'efiroyable 
■dragon qui gardoit les pommes d'or du 
jardin des Hefp^ides ; auffi grand enfin , 
auili intr^pide für le mont (Eta , au Inilie^ 
des Bammes , que lorfque , vi^^orieux der 
fept tStes horribles de lliydre de Lerne^» 
tu teignois ftes fleches de ce lang enve« 
nim^. Süperbe ennemi deTroye , toi qui 
jr^pandis des larmes fi ameres für le toni- 
beau de Patrocie , j'ai chant^ tes noblem 
exploits & tes fougueux cmportemeas ; 
je t'ai peint preflbnt de Taiguillon t^ 
coiirfiers coimm^de iaag& d'^cum«» <8p 
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trainant rapidement autour d'Ilion ^ k 
travers d'^pais tourbillons de poudier^, 
le Corps d^chirö du malheuteux He^of. 

Enfin )'ai d^crit le fombre empire des 
itiorts , ces r^gions t^n^breufes & d^fo- 
I^es , ou , femblables k ces feuilles qui , aa 
d^clin de l'automne , fe d^tachent en 
foule des arbres d^pouill^s & Voldgerft 
en 1* air , les pllös ombfes , l6s mänes 
plainti& ne cefletit d'erter & de g^mir , 
fans efpoir de repafler Tavare Ach^ron. 

O jour ! d lumiere raviiSante ! ces ofiH 
bres infortun^es ne te reverront jamais. 
Spe^hcle encbanteut des eieux , beaut^s 
renaUTantes de la nature , qui pajfez le 
printemps , jaixiais elles ne tous contem- 
pleront* H^as ! tout eft fini ; les cieux 
ti'exiftent plus , & Tuttivers entier eft 
an^anti pouir elles. Envain elles implo- 
tent la cl^mence des dieux ; les dieux , 
maintenant infelnfibles , ferment Toreille 
41ears cris lamentables. Elles cfaerchent 
•n yam ä franchlr l«s enfe» ; par-tout 

eUof 
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: le Styx qui leiir oppof« 
ondes VengereiTes , qu'H 
\e autoiir d'elles ; par-tout 
Catbere leur pr^fente fes 
iboyantes , d'ou partent 
torrens de feu & de fum^e* 
deütin les encbaine dans l'^«« 
av^c Tantale & les mi(6T^ 
s , & les replonge au fond 
DU le Phlegeton redouble k 
leur d^feCpoir & leur ^pou« 
s mugiiTemens profonds df 
s ondes. 

^les Cent voix de la Renom« 
:ndre d'un pole k l'autre les 
iz de nu lyre ; le cours pti- 
ides ne fera qu'accroitre U 
lonnom. Jene mourraidone 
ir : plusdurablesque les em« 
tnagnifiques palais des rois p 
fubliroes vivront ^ternelle« 
iTs charm^.les r^pete , & eA. 
looie & la beautd. 

C 



Jamais r^^^ leurs fecrets menreilleux, 
parle au|Ourd'hui leur bngage immortel j 
Ims hardiiiicnt la route qu'eHes te tra« 
ctnt , fans tere dfray^ 4a fort tragiqpc 
de Pha^ton , qui , (fe la iburce des 4dut$j 
tomba dam les flott de r£ridam 

Vole aux r^gions dutonnerrerentraln^ 
par le noble amour de la gloire , ^ance« 
toi vers ta roOte ^dncelante des deux ' 
p6tetre jufqu'au palait Tenneil de TAn 
tore ; ^eve-toi , fiir les aües rapides 4 
Ifl brHIaiite po^fie , aa->4c£Eas du g^ue iM 
Ibibles mortels , & peins ea tiaits | 
flamme le dieu de la himiere. i 

Que les ^clats de ma touc domnul 



s , HPi^^iPPBoti Wujratit tonnerre t 
fez *il a grond^ dajis les alrs » aflex il « 
Eray^ la terre. Ne fiUonne pas de tet 
udres hriÜans l'a2ur de ce beau ciel t 
ifle-noi jouir de la Citimti de c« }our 
armaiit« £t toi , dieu des Autans h det 
ropites ,ne trouble point , de ton foufBt 
rfiru^ur , ce calne d^lideux qiü regii# 
HS la nature. R«(pede la pi^reoce du 
^u qui m'inrptre : ApoUon te d^finid 
nterrompre , par tes mugiflSemcM , U$ 
uicemeos fkcris dt mon ame. 
Soutenez pliitdt, dieux puiffimt ! Tou» 
ex cette ardeur quime coofumr, cett« 
fur imp^tueufe qui me ratit hon de 
i i excitez mon aiadace , n 



IfSl 



für moi tes flammcs , o dieu du jour l c^eft 
toi que je chante. 

feblom de r^dat defes preimers 
rayons , je ne le contemple qu;aYec un 
regard refpeÄueux , je ne Tadmire qu a- 
^ec une religieufe frayeür ; cet iminenfe 
oc^an de lumiere ^pouvante mon gdrae , 
& confond d^ja mes timides idies. 

O Soleil / comment of<6-je m'^levcf 
lufqu'ä ton front fublitite , & fixer le» 
feux refplendiflans de ta fphere embra^ 
{6e ? Je ne vois que toi feul dans l'uni- 
ürers :* «es regards enflamm^ embraffent 
toute la nature , & la rempliflent de vic 
& de grandeur. Ce&^ ta puiflante ch^cm 
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brares Argonautes , intr^pides h^ros qu 
* pour conqu^r la toiCon cl*or , oCerent 1 
Premiers , Cur un frtie vaifl*eau , s'^lanc 
au milieu <!les vaftes abjmes » ^ brmv< 
Keptune en courroux« 

Tu vvU du m^e regard Athenes 
litc^d^one , Corinthe & Mitylene , l'o 
gueilleuCe Tyr & la fuperbe BabyloiM 
6c Thebes k cent portes » & les ce 
villes de Crete , & Ics vallons fleuris < 
la Theflälie , & les c6teaux fortun^ d*. 
fnathonte , & les bots de myrtes d'Jdal 
& de Paphos. Tu nous vois tous du ha 
des airs , ainfi que \^% fouverains arbitr 
fle nos deftin^es. Que dis-)e ? aftre t 

comparable , me trompi^-je ? Ol 

ß j'^tois dans l'erreur 6 tu ^u 

toi-m^me le premier , le plus grand d 
dieux. . p . Parle , & foudain je me prc 
- lerne devaj^t toi , H je t'adore. 

laitnii ! qu'abr)e dit^ J'ente^ds (a to 
rttentir dans Tunivers , & publier pa 
tout qu'il o'eft poiat un dieu» » • • Tu n* 
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n (fa'eu , 6 pere du jour \ Tu es done 
i Aiperbe ourrage & le plus gran4 
it des dieux. Jamais Us n'ont cr^^ 
e plus beau , rien de plus digne dei 
;es des mortels, 

le contemples cet aftre ^latant, 
fir^ims * fier monarque des airs , 
1 fuperbe > dont le vol hardi eil auffi 
pt que Taile des Autans & les flechcs 
jMter : toi qui * dans l'excis de ton 
il, regardes avec d^dain rhomra« 
! , tu le contemples avec Äonne* 
i & pour confid^rer de phis pr^s lea 
le Cbn orbe ^tinceUnt , tu tf ^lances 
nd des valliies für les plus hauts ra* 
du mont P^lion. 

te Tois porter für tes alles rapidci 
unes aiglons , les agiter avec tio^ 
, & les balancer long^temps dans 
gue des atrs. Tu les pr^entes att 
: eft-ce doncpour ^rouver s'ils 
[ignes de toi ? Ou plut^ n'eft-ce pas 
•cur appreodce que cetaArc masni^ 
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fique eil le feul objet qui micite d'arr^ee 
Irurs regards audacieux } 

Tel qu'un fleuve profond & majef- 
tueux , dont les e^ux coulent toujours 
avec la mSme abondance ; ou tel qu'un 
volcan intariflabie qui ne ceffe de faire 
lailiir de fes gouf&es tonnans des fources 
de feu , & de vomir des torrens de flani'» 
mes ; abyme infini de lumieres , tu la ti^ 
pands , tu la prodigues depuis la naiflance 
des üedes , fans jamais r^puifer« 

Tu ne te confumes pas toi->m^me , & 
nt vteillis pas comme tout ce qui refpire ; 
tu ne tombes pas infehfiblement en pouf» 
fiere comme le corps fragile de Thomme* 
Milie fois tu as vu la terreferenoUveller» 
fes habitans changer de maitres » de loix , 
de moBurs & de langgge : tu as vu mille 
fois les nations fe divifer 5c fe d^truire i 
dtsxit^s fuperbes & opulentes fbrtir. du 
fein des d^ferts , & s'y enfevelir ( ^t% tm4, 
nires Te former , s'agrandtr , devenir for-t 

im(|^l^$ y 4ecrpUr9 ^ s'^teu^dre $ ou x%^ 



. c ;Kles ruiffeaux , wen 

'~*T«Le«onde endet 
estemuep«»^^ ,«a^ 
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En vain je porte la vue für toute U 
Urre pour y d^courrir les magniüques 
momimens que des peuples adorateurs 
pnt ^rig^ 4 ta gloire ; il n'en eft plus s 
femples , autels , pontifes, tout eft an^nti : 
le dieu ¥it encore , 8c !pourfuivant h 
Ctmere , triompfae * au plus haut des 
eieii^ , des outrages du temps. Ce teropl 
|aIoux , toujours enchain^ k ton char , ne 
peut ^tendre für toi fes rarages. Tu par« 
cours , depuis le commencement , ave« 
la m^me rapidit^ rimmenfe ^tendu« de$ 
iifs , 6C tu roules ton globe reCplendiflant 
«u milieu du torrent des Siges , fans qu'ils 
puiflent ni t'affoiMir , ni f arriter. 

Ton ic]ax , au contraire , fembl« re* 
naitre Qc croitre avee une nouvellt 
vigiseur. La fin de ta courfe paroit plus 
brillante enco&9 que fon commencement* 
Ton char , en fe plongeant dans Tonde , 
laifle apris lui dans les nues d« longues 
triiC99 de lumiere » qu» fe prolonsoit 
fofqu'au regne des Untbtih 



tats de pourpre , (Tor , a ü«,«. 

i^ : tu n'abandomes Thorizon qu'a* 

iToir ioond^ d'im d^Iuge de fieinc 

i ^as prodiguer k d'aiitres mondes } 

feurce de tes rayons , qui en£uiteiit 

BT , & Tivifieiit les aftres de la nuit » 

arit Jamals. 

«faratsfimgenz, lacs impurs , repairet 
mille horribles reptiles , images des 
iirs infeft^s da Tenin des paffions * tous 
les fouiUex poi&t par tos exhalaiTons , 

rayons fi pars : s'ils tous ^clairent , 

I üuas fe cqrrompre , £c (ans tien pec^ 

de leur inalt^rable beaut^. -^ 

)niemeiit iäcrjf des deux » je te 

re(ois , juiqu'i la fia 
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U n« teniT« jamais äira In gouflref jht 

AAie merreilleiu , toVia nonde, f«i* 
Inimorrel forBma lei disuc Tu es leiu 
c'lalte image i [cur ellinica Scisurglaii» 
(t paignent en catifkcrei de feu du» 
l'^glat da ton gleb« dfalouiditnC. O-ququ 
vue jleve mon am* , b qu'dlel'agcandil« 
(R lui dc^vailint fi lübHa» origiM ! Tu 
ne celTesde lui riräerla diTinltt. Oui, 
\f fuis Ic üls das dieax ; )e n'ofe pitu ni 
doutcp quand jete coBlemple. Chacun dt 
tsi Tayoni oft une prcu*e vlßoci^ule d« 
)eur exiflance , uns viva jcinctlle de leuf 
|;FaT|deur , tc 1« Iriamphc conäoael d« 
Iftir p9ur«ii fapUint, 



Jin da ftemkr Gm^ 



« 



AU Solei L, n 



C H ANT SECON D. 

< » ■ ■»» 

\^'u Jk H D le g^nie puiflant de l'uni- 
vers voulut donner U naiflance ä tout€e 
qui exifte ; quand de fa main fouveraine 
il bn(a les Toütes iirnnenfes du chaos & 
de la fioit , & que le jour eut perc^ de 
i^% rayonsces ciivernes profondes oCi cent 
chaines defer le tenoientcaptif; Soleil, 
quand tu te mootras pour la premiere fois 
dans les plaines des cieux , brillant de 
toüte tafplendeur , les dieux eux-mimes, 
les dieux ^tonn^, ^blouis de ta beautö 
ravüHinte , (brtirent en foule de rOIympe 
pour te contempler. Pluton & Proferpine 
abandonnent les fombres bords de l'A-» 
ch^onpour te voir: Neptune s'^leve des 
fioirs abytnes de l'onde , monte pr^cipi- 
tamment für foa cha^ , & fuivi de tous 
Ic$ di«ux dQ U m«r , & des- mooftres 
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innombrables qu'elle nourrit dans fet 
entrailles , vient fadmirer vttQ le dcl & 
la terre. 

A peine ,.6 Soleil ! Taiirore ^celante 
oinrre les portes enflamm^es de l'oricnt, 
que , tel ciu'un foperbe conqu^rant » impa- 
tient de fe fignaler par de nouveaux 
triomphes , tu d^taches de la yoüte c^ 
lefte ton difque ^datant : (budain tu pars , 
& t'^leves avec magnificeiice Cur le monde 
entier ; tu d^ploies avec pompe tes feux 
ardens , & les lances rapidement dans les 
vaftet champs de Tair , pour ^clairer «u 
mime inftant toutes les parttes du globe« 
D^ja tout s'embrafe. Les Voiles päliflent 
& s'eflEacent : pourfuivie pftr T^clat da 
)our , la nuit ^pouvant^ s'envole » fe 
pr^ipite dans les abymes de l'Oc^an, 
fc enveloppe dans Tes fombres volles !• 
dieu du (bmmeil & du filence. Ltt 
(bnges l^ers fiiient devant ton char d* 
rubis & de diamaas , 8c s'^cottleaitu 
4cs onbirei* 



L 



^Tr&ZAU-atiers voifinsde 
Se.Tu.ubdanslesyJl«esl«pta. 

Ses.tentasfecoaentUroße^S'J« 

Au bnit de ces concetts charm«» . W 
,oUeUnatur..l'ho««eäevefon&ont 

^ 1 1.. äeux . 8c Commander k 

tott» les ettes. u » v i^irt^r ton 

& fort de fe couche pour admire toi| 

r w «.nt Sc iouir de tcs bienfaits. 
Ufer bnUant , öc J^u" 

*._r. 1- */>«nerre . dont les cüu|» » 




s vallons d'alentour, 
ins les airs. Jamais le 
in, jamais la nature 

c , au matm d'un bea^ 
lans ces prairies ces 
Y fsut naitre ! Qu'il eft 
cet air embaum^ des 
s , & de jeter les yeux 
it le verd tendre & 
ue ! Paifible ruiffeau, 
irs de ton onde tran- 
:e & coule mollement 
ines riantes , für lef- 
i. fraicheur & la f^con- 
d^lideufes , dans quel 
me jetez ! 

ce baffin limpide , j^ 
des babitans Ugers f 



Li , j'admire la beaut^ d'un cygM 
uperbe , qui , orgueilleux de la blan- 
heur de fon plumage , en ^pure l'albätre 
\xx rayons du Soleil , d^ploie fes ailes 
blouiflantes , & > fouverain du fleuve , 
y promene 4 fon gr^ , tantot fe laiüGint 
ntrainer au courant des eaux , & 
antot les remontant avec une fiertd 
lajeilueufe. 

La f j'entends avec tranfport une foule 
'oifeaux qui chantent le retour du prin« 
;inps , für les branch^s de ce peuplier 
>Utaire qui ombrage ces bords heureux« 
e roffignol ialoux ei^e fon go(ier (i 
exible , & fait entendre l'harmonie de fes 
:)ulemens. Ses rivaux confondus fe tai« 
int ; ils femblent fufpendre leurs chants 
our ^couter en iilence les accens m^lo- 
ieux du dieu de la mufique champetre » 
c (es fons vari^s , prolonges 6c cadenc^ 
rec tant d'^dat. 

Habitans enchanteurs de ces aimables 
nix , qui c^armez par vos concerts lef 
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tmes pures , & adouciflez les peines 4o' 
cette Yie paflagere , h^las ! tos chants > 
Vos plaifirs vont bientdt finir. D^ja roife« 
leur fans piti^ s'avance d'un pas lent , H 
parcotut d'un oeil furtif cc buiflbn ^• 
tieux , ces braaches hofpitalieres , qui 
dans r^paiffeur de leur feuillage fem* 
bloient vous offirir un afyle imp^n^trable« 
Infenfible k vos alarmes , il gUile d^ja 
fes doigts inhufnains dans votre nid , 
& raviflänt d'une main meurtriere cette 
Mamille naiflante , ces petits , foibles 6l 
tremblans , qu'ä peine un l^ger duvet 
commence k couvrir , empörte , malgi^ 
TOS cris plaintift , le fruit de vos tendrts 
«mours* 

Ainfi les cieux , t^moins de votre bon« 
heur , les fombres forte , les rivages for« 
tun^ , ({ui r^fonnent maintenant de fönt 
(k doux , bientot , h^las ! n'apprendront 
que vos malheurs ; Echo , que vous en* 
tretenezjour & nuit , n'entendrabient6t 
^oe vos accens lamentables | & ne redir« 
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}las aus montagnes ({ue vc 
k vos douleurs. 

Lliame^on perfide a diy 
ie Tonde : docile k U mair 
I circule lentement i travi 
rryftal. Fuyez , poiflbn 
uyez ! Aveugles ! vous 
'envi cet appat trompeur 
lifputez : il a d^ja difpar 
rous vois fuirre , en vous 
nain du p^heur avide qui 
ranfport für le rivage , 
emple palpitans au bout de 
»Unte qu'il tient fuCp^di 
rous enleve de ceue on< 
)u vous &tes Ti6s , & que vc 
amais. 

Hotes de nos bocages , 
)les de l'oßde , le plus «rede 
{ue vous iyez dans la na 
'homme ! II n'eft donc p< 
[ui vous inette k Tabri de C 
« ^usLUXi l Le barbare \ 
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Terfer du (ang , s*il en eft fi prodigue Sc 
fi infadable , s'il ne veut exercer dans 
l'univers d'autre empire que celui de la 
mort , qu'il s'enfonce dans les d^ferts de 
I'ardente Libye , dans les rochers caver- 
neux du mont Taurus ; qu*il arrache de 
leurs antres profonds les lions rugifTans ; 
qu'il pourfuive au fond de leurs repaires 
af&eux , les ferpens , les I^opards , les 
ours & les autres monftres , fes feuls 
ennemis. La , qu'il combatte ces reptiles 
impurs , ces terribles animaux , moins f(^- 
roces peut-^tre & moins fanguinaires que 
lui ; qu'il les ^gorge , qu'il arrofe la terre 
de leur fang ; qu'il fe repaiife ä fon gr^ de 
ee fang Tenimeux , & qu'il laiiTe du moins 
les timides habitans de l'air & des eaux , 
tranquilles dans les divers ^l^mens ou la 
nature ne les a plac^s que pour les d^« 
rober ä fes fiireurs. 

Mais qu'entends-)e ? Quels cris lugu- 
bres t quels accehs douloureux viennent 
r^pandre dans moname ^mue la terreui* 



k 



_ - . - u «, p,u5 qu'un Chamo de bateii/ 

contre des hommes Vf f^ ' ' '""" 
des fleures de fe^ •' / ^""'*"« ' «< 
globe. ^ """"'"« '» '■«6« du 

»ous ? Quelle Imn^ M ?^ ""P"« «'• 

Kdeir-'^'^^-^vS: 

J«S.:tojr,es?"^''- 
'imai„(ä„g,,„^;j;;'-j--eda„, 

caurs. '"^* *«« vos 
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;».M«sMv t|ui pume deioier u terre. 

Que les forges tou^ours retentifläntit 
cle lipare U de Lemnos s'^croulent , 9s 
qu'elles ^crafent fous leurs iro&tes hriCieM 
rinßicigablc Vulcain avec fes monftrueux 
> m' Cydopes ! Qu'ils p^riffent ! U qu'on ne 
o^ les voie fHas d^ormus, le corps nufft^ 
:'cl hat de fueiir , fa t^e füfflante , Toeil ea 
Cu^ feu , les bras aus , leraat avec effort 
M d'^normes marteaicK , frapper i grands 
s t coups , (ur renclume g^miflante , le fer 
ietf; embrafif , ou foodre TairaiA , pour eo 
former des fleches & des lances au diey 
te« des conbats ! 

oor H^as ! ce ifieu crud vienc de me ravir 
sfle Pami de mes premien ans , le d^po^uine 
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ouver ce c«ut 
B probit^ antt- 
optibles ? 
cur accablante! 
»amour ^ l^ef- 
n^nelereveria 

fihcureufena- 
l,maintcnantm* 

^e ^poufe ado; 
,lu$ Vobjet de U 
Von encore au 
in,h^as!avant 

'a^peUeront donc 

dansfesbraspoü. 
«tescarei&slC«. 



erfcts : ▼» > 

foi£(an©iM" 
Ics portes 

des ferr 
fo&Qar 

Rc 

lesf 



*•>«• au m<,„ei : ' j. . ^'»^.ni 
1« porL du tel, y^' ' "«"« 

fon flambeau .mbraß & • ' 1^'°'«'« 
armes/ «= > « cne« auji 

*™ cet Sterne/ /l^ • '*^'^'f*> n>ö- 
rejette de (k «.^r._. ^'^^^P^re , vou^ 
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1i-— r;^e\cmcuttte« 
eotnmanden H , 

Mais toi , q-e I« ' .^,e»t d« fr>V"" ' 
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ANT TROISIEMEi 

RtvER s'eft enlin tedr^ AzM (e» 

es profondes. Les Tents imp^tueiue 
ugifiinit plus , & fönt enchain^s dans 

antres roaterrains. Lesaquilons nd 
ent plus tes campagncfs , 6c ne fouf-* 

plus avec tiolence , danS les airs 
irds, la neige & les fHmas. Oh n'em 
plus la gr^le , lanc^e par un af&euii: 
gan , tetentir & rouler avec fracafl 
lOS toits ^branl^. Les triftes Hyadeüi 
mchent pfus dans les vergers dd 
(mit ufne intariflkble. 



VeMi Vttfenter .«x -oy.««». - 
f,«bte8cdafras. 

A. f,oid> ferpert fort g. 

wUiUe.ruin«co»vert«de^« 

, _z. & font rtfonnet < 
buiffons parfumis , ec wn 



Onvoitatreco j£ 

to« ^^ ?"^e' au toi» , «^ 

^latoocetpi«^««* bete«»» 
ifoiert iaiBir 1 .«» '""„„„c no««* 

,„ti<iue «atte , j^^„t d» 

aans le$ «H»« ' s„i,a '. Ceft « 

«er iaos l««« y* , 
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st: 

reteotir les c6teaux 6c l^s fprSts des fc 
l^elliqueux du €or. Ceux-ci lancent a^ 
9rdeur le timide chevreuil , qui fuit 
vain le tr^pas. Ceux-U excltent , ] 
leur$ cris , les chiens abp^ans 4 fe je 
Cur vui horrible (angtier , qui , malgtj^ 
lang bouillonnant qui ruiflele de fes pi 
(ondes bleiTures, les crins h^rifli^s , 
|;ueulfs ouverte & enHamm^e , les arr 
tous , & les fait reculer d'^pouvant 
ten per9aiit d'un coup violent de 
longues d^fenfes , le plus t^m^raii 
l|u'il Jette en l'air > fanglaat & d^chir^ 
; DifparoifTez devant le flambeau 
Cieux , fpmbres brpuillards , vapc 
lini^res , npirs frimas , qui plpo 
Tunivers dans pne l^thargie fiineb: 
^ifparpüTez : ne d^rpbez plus k nos y« 
)e fpe^cle impplant de ces montag 
pnena^antesqui s'^leyent en amphith^ 

ibfqu'auz nues , & fputiennent , de] 
'prigme du mpnde , la vpüte immc 
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u^ils r^chUTent au loin dans 

SS avec un ^lat ^blouiflant. 

^ards , aibre divin , tes regardfi 

jxi chaflent les nuages. Tu 

tout - a - coup du gou£Bre des 

en gerbe de feu , & dans Tinftant 

e ^tendue des mers paroit coih 

le flammes ondoyantes : tu fends 

s , & d^chires , dans ta courfe 

ufe , ces volles t^n^breux qut 

nt la terre. O prodige ! tu l'arra« 

u Commeil lugubre ou eile eft 

lie ; eile fort de Ces ruines , 8c 

ä toQ afped : eile treflaille & 

ÜfiS .dans fardeur de tes 



cxcellence tu la prodiguts au mon< 
entier ! j^oux de la nature , tu allumi 
glans fon fein les fiammes Clerkes « 
l'amour confißrvateur. Cesüammesco 
|ugales <:irculent rapidement dans « 
corp; immenfe , & foudaio la tsrre 
}es cieux , inondis de cette feve de fei 
fönt peupl^s d'habitaiis nouveaux. To 
^'anime , tout vit , tout refpire : da 
}es champs de Tair , für le fommet c 
(lautes ipoQtagnes , au fond des for^ 
(Sc jufqu'au Cein dfs mers profondes , 
^eux , 6 dieu du jour \ tes feux patern 
yont donner l'ejipftence ä des g^n^rat| 
limombrables , qui fe la tranTmelf 



hrear i tu trompes Tans cefle l'efpoir 4^ 
ia ftfux infatiaUe. Rien m« p^rit , tont 
jfe r^pare , les proiiiges de la cr^ation 
fe perp^tacnt ; & d'une extr^mit^ de 
runivers i Tautre , je vois le fleuv« dm 
la vie rearerfer les digues que la moit 
oppofe i fon cours , engloudr des tom- 
beaux , & couler en trionphe au milieti 
des d^ris de la rieillefle & des ravagfs. 
dejadefiru^on. 

Vainqueur de la mort , tu^ommandes 
satemps , & tu lui as dit d^ le commeo« 
cement : Retarde ton vol trop rapide , 8c 
fuis la aiarche du fpleil. Qne ton cetde 
foit divifi^ en jours ; que le printemps 
tu VM f Tautomne & rhiver fe paxu- 
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< AilF6 de la vie , voili tes grands 
|)ienfaits. Ah ! cjue Thomme ne ceiTe 
de les c^l^brer , ces bienfaits toujours 
liouveaux ! ^ H Ton coeur pouvoit les 
cublier , qiie cet ordre merveilleux , 
cette harmonie conftante qui rögnent 
dans Tunivers , lui rappelient 4 jamais 
ta puiflance & ta gloire ! Les dietix t'ont 
fpumis les ^l^mens ; tu les animes , tu les 
^onferves 5 tous reflfcntent tpn influenc^ 
(ut^laire , 6( reconnoilTent ton empire, 
Quand la foudre de Jupiter frappe i 
ioups redoubMs la cime des monts Acro- 
C^rsiumens , & les couvre de feux & de 
(ilipäe ; quand la mer , irrit^e par £oIe , 
^onde avec fureur , & romit du fond de 
^$ entrailles ces ef¥royabIes tempStes qui 
copfonde^t enfemble le ciel & la terre , 
^ menacent de fa ruine la nature entiere» 
qi^apd les vaiifeaux ^lanc^s , fufpendus aa 
(barmet des vagues bondiflantes , tom« 
l^ent engloutis dans les abymes •, & que 
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AU Soli 

i« la mort ; quand Nept 

Meiit , ne peut lui-m^r 

flots f(£ditieux ; fi ton 

s'^leve au-deiTus des nue 

du haut des airs fes rayoi 

le terrible Eunis &: le n 

fuient foudain , l'orage < 

jeunes Alcyons planent 

mer tranquille. Echapp^ 

iiocher voit avec tranrp( 

& doux fr^mir dans fes ' 

& fon vaifleau fendre 

ondes blanchies d'^cumc 

aigenouxle grand aftre 

navigation , il leve ver 

pices des mains pieufes 

für la proue couronn^ 

fleuries , le fang des v'ii 

bandelettes dor^es , au n 

d'encens qui s'^leve aux 

Je t'entends invoque: 

iaifant ; heureux vieill 

yit de pr^ d'un (iech 
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fnrälfent inutilement , & dont l'aigun 
ne peut acc^Urer la marche paifib|| 
fifläient les pipeaux qu'ils ont taUl^s et 
m^mes , & chanten^ des airs ruftic 
qu'ils fe plaifent i fiire redire cent fc 
^ux ^chos des vallons. 

Dieux immortels ! vous r^compenfez 
ainii la ümple vertu. Les ombres heu- 
reuTes des Champs ilyUes ne jouiiTent 
pas d'une f^liciU plus pure , ni de d^lices 
plus parfaites. O refpe^ble Tieillard! 
tu as vu d^)a quatre-vingt-dix moiflbns , 
^ ta vie a. it6 un printemps continuel. 
La fource du bonheur eft dans ton 
coeur , & ce bonheur ^^ 



ce lait que des mains pures ont pr^par< 
Ya renouveller tes Forces dans les bi 
d'un fommeil tranquilie , & ranimer cet 
vigueur que ni les glaces de l'äge , 
les bras d'airam de la peTante vieille: 
li'ont pu ^nerver. D^ja tes paupieres 
ferment , tes mains tombent de laflitud 
Ca tSte chancelle & s'appefantit infe 
(iblement ; tu t'endors dans la pai: 
jufqu'ä ce que le lever de Vaihre du )c 
te rappelle k tes travaux. 

Quels defirs , quels voeux peux- 
former ? Tes champs fönt couverts d^ 
dor^s , tes vignes couronn^es de p^ 
pres & de raiiins , tes arbres charg^ 
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^, jreproduits öc mulnpües luifi 

furface tremblante de (es eaux : entern 
le chant de ces redignols , qui exprimcl 
avec tant de douceur & dliarmonie levi 
jnnocentes amours ; ces z^phyrs qA 
foupirent dans les rameaux de ce neak 
ch6ne > & les agitent moUement, 

Vois ces l^gions d'^toiles qu'aucun 
nuage n'ohfcurcit , la. Lune qui roulo 
paifiblement Ton char d'argent dans uh 
ciel pur &. brillant. Vois comme la douce 
rofi^e mouille ces humbles arbuftes & ces 
iaules vadllans ; cpmme eile blanchit ces 
^a^es prairies ; comme eile luit de T^clat 
des pUis vives couleurs , en tombant 
für ce gazon 8c für les 



^VFk tombe af&eufe , inacceilible k 

^ouce efpörance , & prefque au momei 

de fermer pour tou)ours mes yeux k 

lumiere , ce n'^oit point vous qui fai(i( 

couler mes larmes , chimeres de la for« 

4une , fantomes de gloire 8c d'orgueily 

aufli vains que les foibles mortels qui 

courent apr^s vous ; grandeurs d^ce- 

vantes , & plus paflägeres que Tombre » 

adi^. ce n'^toitmvotre amour , ni refpoir 

^e vous po^(£der un ]our , qui cauToient 

fnes foupirs. 

[ Soleil , qui ^claires le motuie de feux 

I (i brillans 8c fi purs ; fpe^Ude touchant 

1 de la campagne , qui m'avez. 
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dtü filles de la nuit j Combres forSts , qui 
remplifliez mon ame m^lancollque d'um 
religieufe horreur ; vailes all^es , oi 
repofe le dieu du füenee ; bocage foli' 
taire , ou j'ai entendu la tourtereilc 
g^miflänte 8c ia colombe d^fol^e foupi< 
rer leur veuvage ; heureux lilas qui mc 
Couvriez naguer« de fombrage de voi 
jeunes rameaux plians fous le poids de 
yos gerben de fleurs ; berc6au de jafminj 
& de rofiers , ou ie ruifieau qui tomb« 
en murmurant du haut d'une colline, 
& (iiit da^s la prairie en longue nappi 
tf argent , entretient une fraicheur d^li 
cieufe ; agr^able berceau oü j'allai tan 
de fois reipirer le calme &rinnocencei 
jk que je n'abandonnai jamais fans g^mii 
de la courfe trop rapide des heures j 
&c vous , fertiles vallons que ie par« 
cours avec une volupt^ töujours nou< 
velle , vous qui empruntez de l'aftre qu< 
}e chante , votre ^dat le |^ douz . 
^bjet$ d^ mes tendres re^vo^ h^I»^. 
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«c ne fe touru 

. c&teau A»!«»» 
»Vf&Vei OUvet, 

. euflCent emJjelU 
ac l'art vainemei 

'eujenetever«. 
i , {ans ambmot 
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ptaifir , ces bofquett oü fi fouvent il coa- 

fola mon coeur , U faut tout quitter \ 

Et toi . Loire magnifique , qui roules 

majeftueufement tes ondes bienfeifantes 

fous un del toujours ferein , je n'irai 

plus ftir tes bords ch^ris , oubliant Ics 

malheureux humains & les foins de cette 

vie , admircr ces riches tableaux , ces 

paylages gracieux que le miroir de tes 

caux reproduit & perp^tuc le long de 

ton cours. Pour la demiere fois , Wlas ! 

5'ai vu ces rives f^condes embaum^es au 

printemps par les fleurs . & bordöes de 

vignobles beureux , qui rendent au loin 

rhorizon plus riant & plus doux. 

• . IT.:. 1.« «ttitv Vtaian^s denleun 
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iofolateur (c'^toit un dieu fa 
ie/cendit des c^leftes r^gions t< 
Jiant de lumiere , & r^pandant 
divine d'ambroiiie. ü s'approc 
couche funebre , & me fit en 
paroles , qui ferönt toujours p 
ma memoire : 

u Amant de la nature , me i 
6es ombres du tr^pas , le¥e-toi 
▼ole aupres de cette fource me; 
qu'un |oar Neptune , d'un cc 
trident , fit jaillir i gros boi 
entrailles de la terre » & d 
azurne forma foudain ce can 
qui coule entre deux tapis de 
long de ce coteau Fortuna : \k 
nouveau ta lyre, inyoque Je 
champdtres & le g^nie prot 
ces rives fleuries , & c^lebre 
Soleil&Ia Vertu. >t 

Fis du troi/Umc Cht 
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R R £ T c , pere du jour , aitlte aif 
milieu de ta carriere ton char ^dncelant« 
"Tandis que les bergers , fatigu^s des cris 
«igus & bruyans de la cigale , repofent k 
Tombre des fr^rtes , aupr^ de leurs trou-« 
peaux endormis für Therbe , tandis que 
2a chaleur fr^mit ardemment dans les 
tirs , Sctombe für les campagnes arides , 
fufpends ton cours glorieux , & du 
haut de cette voüte einbraf<6e oü tu 
triofflphes de Tunirers entier , confidere 
ta beaut^ majeftueufe. Dans rimpoffibt- 
Ih^ de te peindre , je f o£&e k toi-mfime 
cn rpe£UcIe. 

Contemple-toi , roi des cieux ; pro« 
Kiene tes regards für cette plaine de feu ; 
parcours toutes les r^gions , les dimats. 
de Taurore & ceux du couchant , parle k 
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Aature , intcr 

ois s'il eft de 

comparer. 

■ Innombrables 

le firmament , 

qui , au milieu 

profonde , peup 

& les rempliffe: 

en beaut^ , le 

Hcence ? Sphei 

fans cefle autoi 

planetes fufpeni 

airs , r^pondez 

«ncore les Co 

flamboyantes , 

rpuiflant qlü alli 

radieux dont ^ 

Campagnes 

vafte empire d 

reur matinal , 

piquederaigui 

tiourellÄment i 
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mugiflänt , & pr^fentent fi^rement lev 
cornes niena9antes ; quand , courb^ für 
foc nourricier , il le prefTe pour d^chii 
le (ein de la terre avec plus de profo 
deur ; quand il enfemence fes cham 
fous une CQnftellation bienfaiCante , qf, 
aftre propice en ^chauffe les (illons , 
y fait germer ce grain pr^cieux qu'u 
main g^n^reuTe vient d'y r^pandre ? ( 
mfirit enfin , qui dore ces moiflens de 
▼ous vous couvrez tous les ans } 

Parlez , brillantes fleurs , parlez , < 
▼ous a donn^ cet ^mail » cet ^clat ra^ 
iant } qui vous a colori^es } qui vou 
nuanc^es avec tant d'art & de vari^t 
fille des Zephirs , amour du Soleil & 
Printemps, reine aimable de nos jardiz 
charmante rofe , qui t*a donn^ ce* 
odeur fuave qu'on re^ire avec tant 
d^lices } 

Et vous , tendres violettes , qui vc 
prodigue ce parfum (i pur que votre ü 
txhale ? Et vous , fruits exquis , dit« 

< 



;e lubltance ccicuc , h«. ^f, — — 
eUence le neftar & rambroifie , 
»ens d^eaables *es divins habitans 
t'Olympe > N'eft-ce pas le Soleil? 
ars du printemps , tr^fors de r^t6 ; 
nc fruits de Vautomne , vous fetes 
IS fes ouvrages , & les pr^fens magni- 
les dont cet aftre viVifiant enrichit la 

re. ' - 

Coupables mortels , coeurs profatiej; 

es de boue , & toujours fouill^es pat 
crime , le Soleil vous abhorre ; vos 
rfaits le fönt pMir & reculet tf ^pou- 
nte : rf^levez Jamals vers lui vos 
(rardsßicrileges. Les ennemis du grand 
!piter ne m^ritent pas de jouir de la vue 
_- u«i ,iw« . nnn . les impies ne tont 
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noyant , un amas de feuilles deiT^ch^ej 
4e chaume aride , & de pouiliei-e ; c 
timides oifeaux qui fuient le danger , 
volent d*une aile incertaine pour d^co 
vrir un abri dont rimp^tuofit^ des ven 
femble les eloigner » ces endans qm , t04 
tremblans , accourent fous ce noyer , < 
|e cachent dans r^paiiTeur de ce buifloi 
^e vieillard lan^uiflänt & courb^ , qui 
aiTailli au milieu des champs par la gr^ 
& la pluie , hate , en firiflbnnant , 
inarche penible pour regagner {a cha 
iniere ; ces bergeres conftem^es q 
pouifent des cris persans » & rameneiit 
l^rands pas leurs brebis aa-hameau« & ci 
loups r^vifieurs , hurlant d'^pouvante i 
s'enfon^ant dans leur repaire h^rifl*^ ( 
Tonces ; 8cla finiftre cameille qui , pe 
ch^e für le tronc d'un vieux chl^taigra« 
qu'a frapp^ la foudre , croafle » & r 
pr^dit que des malheurs. 

Voyez ces noirs torrens rouler 
^and brult du haut de ces monts für c 
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voix , dit le Soieil » ce fönt mes ctis. Je 
fuis le dieu tonnant. Le germe des Eclairs 
fe forme dans mes flancs embrafi^s : c'eft 
moi qui allume le feu de la foudre ; c*eft 
toioi qui TenToie d^vorer les liches 
ennemis du ciel , venger la vertu , & 
purger la terre des monftres ex^crables 
qui m^prifent les dieux , & blafphöment 
leur nom facr^. 

Mais vous , (äges mortels qui ktt% 
aim^s de ces mßmes dieux , vous qui les 
craignez , & leur immolez des vi^mes 
agr^ables , jouiiTez de leurs bienfaits. 
Jouiflez de l'^clat d*un beau jour ; le ciel 
Ta fait pour vous. La nature n'a produit 
ce fuperbe palmierque pour vous couvrir 
de Tombre flottante de Ton feuillage , & 
vous garantir* de Tardeur du midi. Les 
grappes ambr^es de la vigne amoureufe 
qui prefle les jeunes ormeaux de fes longs 
cmbraflemens , &: les fruits d^licieux qui 
embaument ces vergers , ne müriflent que 
|K>ur voust Le cryd^ de ces fontaines ne 




coulefurce 
votre foif , 
nfpirez. 

Oeft pou 

ce vallon eft 

s'^panouiffei 

ne forment : 

<iue pour VC 

n'a ^t^ creuCi 

vous ofirir un 

Ce ruiileai 

dans cette pla 

ne femble rem 

pour plonger 

rlveries.Jouif 

de ce pay(äg( 

Tembellit que 

clart^ des ciet 

il ne brille qu 

de la vertu, 

Vous qui ^ 
repr^fentez aiw 
laiagefle des d 
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qui toujours portez für le front la paix 
6r la iitimti de votre ame , 6 moa 
pere ! que ne puis-)e , pour Thonneur dd 
rhumanit^ , coniacrer k tous les (iedes 
le fouvenir de vos fublimes fentimens, 
avec celui de ma tendrefle ! H^las ! loin 
de moi vous achevez votre carriere , 
vous touchez ä votre dix*huitiefne4uftre! 
O quand jouiraNJe de vos doux embrafle« 
mens ? Quand porurrai-je vous ferrer 
«vec tranfport dans mes bras , baigner 
de larmes d^Iicieufes votre vifage vi^n^* 
fable , preiTer dans mes mains & baifer 
mille fois ces mains patemelles qui onC 
fervi la patrie avec tantde gloire ? O 
Soleil ! (i mes chants fönt dignes de toi , 
li )e t*ai peint avec des couleurs non 
vulgaires , exauce ce voeu de la pUt4 
lÜiale ! Dieu de la lumiere! pr^cipite ta 
courfe , pour hater Tinftant fi deiirö od 
je pourrai revoir encore Tauteur de mes 
Jours ! O combien )e foupire apris un 
moment fi plein de charmes I Puiflancti 
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A U SOLEIL, ^ 

veillez du haut de TOlympe 
ax des jours (i pr^cieux \ Prolongez . 
pour le bonheur de ma vie , une vie fi 
pure & fi digne de vom ! Confervez ce 
que )'ai de plus cheraumonde, le perft 
ie plus tendre , Vami le plus fidele ; que je 
puifle le voir encore une fois , ^panchee 
cneore mon cceur dans le fien ! Non , 3 
n'eft point fous le Soleil un mortel plus 
vertueuz , une ame plus fienfible & plus 
belle. 

li€ias I fi les fages avec qui je p^ilil 
une vie fi tranquille , honorent un ]ouc 
de leurs tegrets mon convoi {unebre ; fi 
ma memoire leur eft chere ; fi , apr^ 
avoir rendu k la pcaiTIere ma d^pouille 
mortelle , d^fol^s & les yeux en pleurs , 
ils gravent für ma tombe champ4tre cet 
tnots touchans : u U fiit doux , fimple dans 
Ces moeurs , & rempli de la crainte des 
dieux. Exeropt d'envie & d'ambition , 3 
n'a v^cu que pour la v^rit^ , la bienfai«^ 
laoc« U Tamiti^ > n ah ! fi les dieux mt. 

15* VI, 
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^onnent de m^riter un ^loge (i flatteur , 
s'ils me r^fervent für la terre une gloire 
fi pure , 6 mes amis ! j'en attefte mon 
coeur, je n'ai plus de defirs 4 former» 
lii d'autre faveur k demander k ces 
dieux puiilans , que de nous r^unir 
un jour dans Vheureux iXyd^ , fous ces 
Jberceaux toujours fleuris ou les hommes 
juftes de tous les fiecles & de toutes les 
nations , aflis für un gazon frais , au 
bord d'une onde vlve , puifent dans une 
fource intari(Iäb)e des d^Iices toujours 
renaiilkntes. 

Printemps de la vie , jeuneiTe riante, 
quand les fleurs dont tu embellis mab« 
tenant mon front , fe feront fl^tries j 
quand le feu du fentiment & du g^nie 
qui embrafe mon ame , fe fera Steint 
fous les glaces de Tage , 6 vieUleiTe 
inexorable ! qu^nd ta froid^ main aura 
iillonn^ mon vifage , & courb^ fous 
fes coups mon corps appefanti j beaux 
jUrbr^s que j'ai pUiit^s , que mes yeux 



or 
in 

vm 



coi 
€p 

tri 
fk 
%A 
n 
4i 

u 
fe 

cn 
dii 



AUSOLEIL, 



i vu croitre , quand'je viendr; 
ittendri(Emt , vous demander 
X prefque Steinte , un de vos ra 
ir foutenir mes bras d^faillans 
rche chancelante ; alors , abai 
monde entier , trifte rebut de V 
i , toute ma reflburce , h^las 
n bonheur fera de fixer für t< 
;ards, für toi, 6 Soleil \ 6 
iblateur des vieillards , leur plu 
fhcle , & leur demier atni ! 
e viendrai tous les matins« d'i 
nblant , en louant les dieux , m'i 
ant toi , & te pr^fenter roes ch 
ics ; je viendrai ranimer k Yii 
feux bien£u(ans , les foibles ^tii 
na vie , & les fources glac^es d 
; ; & lorfqu'enfin , au d^Iin du 
ibant fous la hux du tr^pas 
irai le dernier fouffle de m 
*r für ma bouche mourante , 
icher de mes levres d^colo 
bras s'^teodrQut encore ven 
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& je demanderai aux dieux de ne 
Irtndre le dernier foupir que quand ton 
dernier rayon difparoitra des bords d« 
}'horizoiu 
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rE foir (Piui beau joui 
de la chaleur , je Tor 
refpirer le frab : le fole 
quittoit rhorizon , & 
defcendant des montagnei 
d^a dam la plaine. 

Bient6t je perdis de i 
que j'habite , & les fo 
ou , d'un ceil ^pouvani 
les fUs de Vulcain , arm 
tenalHes , drer de la four 
le fer ötincelant « & le 
l'onde MmShsitt, 

Les bergers ramenoien^ 
Isurs troup«aux Bpnbrev 
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de la flute & du chalumeau ; les boeu6 

reTenoient J'du labeur i pas tardi^;» 

J'errois dans la campagne , & je n'en- 

tendois plus qu'au loin le bruit des lourds 

marteaux tombant a coups redoubl^ für 

les enclumes r^fonnantes : infenfibleinent 

i'avan9ois & m'^loignois toujours. U eft 

(i doux de fe trouver feul dans les lieiix 

i]u'on aime , & de s'abandonner k fes 

n^veries ! Je prolongeois ainfi ma pro^ 

menade , fans m'appercevoir que la nuit 

r^gnoit d/^ja depuis long-temps. Mais , 

loin de m'e^ayer , qu'elle me parut 

inUreflante ! 6c qu'il eft d^Hcieux de 

JQUir dp fpe^kade d'une belle nuit ! 

L'air itß\$. pur ^ I.e piel n*^toit obicurd 
d*aucun nHage ; de brillantes ^tolles em- 
bßiliiToient 4 voi^te d'a^ur ^ un beau daic 
de Lune par-to^t r^pandu ^ donnoit aus 
objets champ^tr^s xffi charme nouveau. 
Ce demi-jour , cette lumiere incertaine , 
m^l^s aulxOin k Pombre des bois Qf des c6- 



3ible ruiiieau qui rarrole. Combien ce 
alme univerfel , ce vafte (Uence atten- 
riiToit mon ame , & la p^n^troit de 
mtimens auguftes & religieux ! 
Je m'arr^ai devant un lac fuperbe , 
m comme une glace , & bord^ de {aules 
ic de peupUers , entre lefquels os 
pper^oit quelques chaumieres ifol^es. 
Lvec quel raviflement , ä la faveur des 
ayons argent^ du flambeau de la nuit, 
s contemplois la magnifique voüte des 
ievuc renvetf^e Sc reprodmte toute 
ntiere dans ce vafte baflin , & les arbres 
ui fembloient s'alonger & fuir , & leurs 
iuillages qu'agitoit un vent frais, balan- 
is 6c flottans dans le miroir fidele de 
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fi douz t lorfque le fon d'une voix vint 
tirer mon ame de Tenchantement oü eile 
^toit plong^e. Cette voix me paroiflant 
peu ^loign^e , j'^cartai (ans bruit les 
branches ^paifles , qui me laiflerent 
entrevoir , non loin de moi , unhomme 
d'un grand Ige. 

Sa t^e prefque chauve , fon vi(aga 
noble & ferein , £i barbe ondoyante & 
blanchie par fes longues ann^es , impri« 
moient un faint refpe£t. H ^toit k genoiut 
fous un ch&ie dont le tronc vaincu du 
temps , produifoit encore des jets vigou« 
f eux. Les yeux i\vfia vers le ciel , il 
parloit Tivement. J'^coutai en filence , 
& j'entendis cette priere majeftueufe & 
touchante , qui partoit d'un coeur tout 
plein de la diTinit^ qu'il invoquoit : 

u O toi dont la nature entiere mant« 
feile avec tant de grandeur l'exiftence & 
le pouvoir infini , pere des hommes! da 
haut de ce tr^e fublime qu'enWronnenC 
4€S chccurf innonbrablei d'efprits pur| 



jgpts raTuiantes tes louanges aivines, 
iugne un moment ^couter un foibi« 
«lortel , & receToir Ton hommage. 

Au milieu du iilence de la nuit , 'fUevm 
ma Toix » & je yiens adorer cette InteHi« 
gence ^teraelle qvi m'a tir^ du n^ant» 

L'imivers , grand Dieu, efl ton tcropleb 
£clair^ , le jour , par le foleil ^blouiflani 
C{ui eft ton image , & parfem^s , pendanC 
h nuit , d'^oiles ^tincelantes qui forment 
fa couronne , les cieux immenfes Tont 
la Yoüte de ce temple magiuftque , & 
Fhomme innocent & pur en eft le pr^re« 

O comment d'infenfi^ mortels ont-Us 
pu m^connoltre cette Sagefle vifible, 
univerfelle , qui gouTerne le monde avee 



1 auceur r 

Je te b^nis , Dieu fuprfeme ! de m'a 
feit naitre dans les champs , loin 
atis corrompucs , & dVoir ^loign 
tnon coeur l'orgueil & rambition. G 
ä ta bont^ patcrnelle , je jouis , d 
un fiede , des feuls vrais biens . 
vie , la paix de Tarne , & VHeu 
m^diocrit^. 

Jamais tu n'a$ ceflK de me prod 
ks dons de ton amour. Mes demiers 
encore fönt tous marqu^s par tes 
faits. D'abondantes moiffons remp 
mes greniers ; tu arrofes mes prairi 
donnes la f^condite 4 mes troupeai 
fcrtilifes mes vignobles ; ta main c 
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mrans » aoni. la lenarcu«. .. 

e de nos vieux jours. Mon Dieu ? 

; plus rien k deürer , que de mourir 

eux. 

le fens , je touche au terme de ma 
ere ; bientot j'irai mller ma cendre 
lle de mes peres. Quand on in*aura 
endu dans leur tombeau , protedeur 
na longue vie , je te recommande mes 
HS ! Prends piti^ de leur tendre mere I 
de du haut des cieux für des tStes (i 
'es , 6 mon Dieu ! ne les abandonne 
us!m 

n achevant ces mots , fes yeux s'em« 
int de larmes ; de profonds foupirs 
lialolent de Ton cosur » il refpiroit k 
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Cepcndant Taurore ^datante fe difpo« 
ibit k ouvrir les portes du ciel. Les oifeaux 
voltigeant dans les arbres toufius, com« 
men^oient i gazouiller. D^ja les lapins , 
fi'^lan^ant de leurs terriers , couroient 
dans les vaftes prairies blanchies par la 
toiie , & broutoient le ferpolet , tandis 
que le renard glapiflänt pourfuivoit dans 
les bois le lievre ^pouvant^. 

D^ja le diligent laboureur atteloit i la 

charrue fes boeu£i mugiflans : d6)a les 

brebis , s*^chappant en foule de T^table * 

fe r^pandoient en bSlant dans la cam« 

pagne , fuivies des chiens qui aboyoient, 

& des bergeres chantant des airs rufti- 

ques : le front couronn^ de rubb 6e dt 

rayons d'or , le foleil fortoit du fein de 

fonde , &lan9oit fes premiers feux. Uame 

^mue & ravie de ce que j'avois vu , de 

ce que je venois d'entendre , )e me leyai» 

& regagnai tranquiUement mon r^dutt 

cbamp^trei 
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surla m 

O ciEt '• quel cou 

^toement lamentable i 
U trifteffe , & vient ro 
coewtoutesfesplaie'P' 
ioüc deKn« i Cur»!«« 

aepl«*«'*'*f™ 
«» famUle entiere ! 

Me$ larmes couloi« 
tombeaud'unpete:!. 

i plaindte i n>» »»«^ 
Verstände >&deY< 

AJplorer fi-t6t la mor« 
-ttvenu au imdi de 
fcj»,lefeul,Wl»' 
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Ainfi , ni (a jeunefle floriflante , ni 
la douceur de fes mceurs , ni fon amour 
pour la juftice , ni Ca bien£ai(ance , ni fii 
piü^ pour les malheureux , n'ont pu le 
garantir du tr^pas ! 

n n'eft plus , ce tendre ami pour qui 
i'aurois donn^ ma vie ; cette moiti^ de 
mon ame , cet autr« moi-m^me ; je l'ai 
perdu. La 6eur au matin ^dofe , & le foir 
languiflante & fl^trie', pafle avec moins 
de viteiTe : il n*eft plus. Je le cherchc 
cn vain dans \^s lieux champ^tres qu'il 
simoit tant , fous les ombrages folitaires 
ou tant de fois il conduifit mes pas ; je 
ne Ty trouverai plus. Cen eft falt > il 
a difparu pour jamais , comme l'ombrt 
qui s'enfuit rapidement devant l'oul qui 
la pourfuit« 

VoiU donc la deftin^e des mift^rables 
hiunains I Quelques inftans de fi^licit^ 
paflagere , bient6t fuivis d'^ternels re« 
grets ; des fentimens douloureux » des 
(i^parations d^chirantes « voÜ4 la rit« 
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is ! celui que je pldure 
Jtüh pere , 6l de quel p< 
t CSl caAdeur , & fös nobl 
; , fe^ vertut hero'iques. 

m'avoit vu naitre ; on 
i^ mes jeunefs dhn^es. Qi 
fait pour moi ^ It n'eüt 
ntage Ton propre fiüs : noir 
ü eüt pas prodigu^ dts . 
res , ni t^moign^ a fes 
rances une fenfibilit^ plus 
OS TiTe. Jamals je ne per 
eux fouvemrs. 
^ec quel plaifir il cultn 
t ! Comme Taimable ] 
)it de fes lerres ! Quel 
oit k la raifon ! 
lui dob tout ce qui faifoit 
s plus heureux , Tagr^me 

C'eft lui qui m'a infpir^ 
ir des lettres ; c'eft lui qui l 

connoitre i mon ame ii 
e Ic f«ntiment dilicieux d< 
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Je ne vivois que pour lui ; & la mott 
frappe une t^e fi ch«re ! Ah ! que plutot 
(a. faux n'a - 1 -^ eile coup^ la tramc de 
mes jours , & que ne Tai-'je devanc^ au 
iombeaii ! 

De üniflres pr^fages m'ont anndnc^ ce 
coup afireux. Combien alors de fombres 
terreurs ont agit^ mon ame ! comme fi 
le ciel daignoit quelquefois avertir les 
foibles mortels des grands malheurs qul 
les menacent. Long-temps mille id^es 
funebres n'oat ce^ de me tounnenter. 1 j 
Je les repouflbis en vain; elles m'afli^* ] 
geoient par-tout , dans mes promenades t 
folitaires , dans l'horreur des profondes 
nuits. Souvent des crisplaintifs fembloient 
firapper mes oreilles : j'ai m^e cru voif 
mon malheureux firere pale , d^fait , me 1 
tendant les bras. H^las ! ils n'^toient qua i 
trop vrais , ces noirs preflentimens ; le ^ 
glaive de la mott ^toit lev^ für fa t^te« 

Mon nom , je le fais , mon nom , 
jufqu'au dernier foupir , eft (orti de k 



£uis cefle ; il appeliott 
ami ; (es veux me chercfaoient autour 
d« fon lit de douleur ; en expirant il me 
demandoit encore ; & j'ignorois (es 
maux ! & d'immenfes r^ions nous ftfpa« 
toient ! U |e n'ai pu rembraffer avant 
c[u'une ^teraelle nuit Tait envdopp^ d« 
fes effi-oyables t^nebres 1 & je ne le 
reverrai jamais / 

O Dieu ! il ne Vit plus ! Malheureux f 
je n'ai pu le foulager , le confoler i St 
pour comble d'infortune , il n'a pu €trff 
t^oin de mon d^fefpoir ! & fes demief 
regards n'ont pas vu couler mes pleuif 

Peut-^tre , h^Ias f je Taurois rapp«| 
^Ja vie en le preflänt contre mon coei 
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fes bras , j'aurois coU^ ma bouche für fes 
levres glac^es , pour retenir fon ame 
fiigitive ; ou, (i la cruelle mort , infenfible 
k mes cris , eüt toujours ^t^ inexorable , 
ih l du moins , m^lant mes g^miflemens ä 
ceux d'une €unUle d^fol^e , ^perdu , me 
foutenant k peine , je Taurois accom- 
pagn^ jufqu'au tombeau ; & dans cet 
aiTreux moment, mes voeux peut-^tre, 
mes voeux les plus ardens euifent 6t6 
exauc^s , & je ferois tomb^ mort für 
fon cercueil en lui £ufant mes derniers 
adieux. 
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Que )*y rentre avec d^lices ! q 
de plaifir encore k. m'y promene 
qu*apres une longue nbfence , on 
avec volupt^ le doux th^atre clej 
de Ton enfance ! 
' C'eft donc fous ce toit paUible 
fius n^ ! Ceft dans ce verger , qu 
pour «infi dire , fervi de berceau 
tna foible paupiere s'ouvrit aux ] 
du jour ! 

Ceft U qu'une main bienCaifante 
tenant mon corps chancelant , fe { 
k fes momdres mouvemens , & m'e: 
h. formet mes preimers pas. Ceftia 
tefpirant an air pur, aliment de la 
je croiflbis , femblable k un. arbi 
naiflant , dont chaque journ^e fori 
tige d^licate. 

Ceft dans cette all^e de tnaro 
qu'un chien ofHcieux , prdc£d6 d* 
qui folitroient , me trainoit dans un 
que fiiivoit de loin roeil bquiet 
tendre mere» 



£ je F £ R c £ a. te 

0is je n'oublierai qu'a Textr^mit^ 

ßtte terrafle , mon pere me montrant 

Joleil , & la vafte ^tendue des cieux t 

entreünt pour la premiere fois de 

exiftence d'un £tre fouverain i^ de fä 

. grandeur , de fa pvdflance , & 'üt naitre 

dans mon ame attendrie autant qu'^ton« 

n^e , les premieres id^es religieufes« 

C'eft U qu'un jour , apr^ avoir d^voil^ 

4 mes yeux les merveilles de Tunivers , 

il me ^t , en me preflant dans fes bras : 

^<^0 mon fils l confole mon caeur & celui 

de ta mere , en adorant toujours au 

fond de ton ame cette Intelligence 

fublime qui a daign^ te faire fortir du 

n^ant & t'appeller k. la vie. Crois* 

inoi , Tennemi du ciel eil toujours 

mifi^rable : fiiis-le fans le perfc^cuter , 8c 

redoute moins la mort que fes dogmes 

perturbateurs. 

Je ne puis entrer (ans Emotion fout 
ce berceau de laurier ou mon a'ieul m^ 
lifoit les beaux vers de VirgUe , & pliii 

f H 
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fouvent encore ine faifoit admin 
accens m^Iodieux du Cygne de Can 

O que d^s - lors j'^tois fenfible 

charmantes douceurs de T^l^inaqu< 

combien aujoufd'hui je prtfere ce 

id*oeuvre k tout le fublime de ces 

pompeufes oü Pindare c^Iebre les tr 

phes des rois de Syracufe & d'Agrig* 

proclam^s vainqueurs a la courfe 

'<hars ! Que les tableaux de THo 

Trangois touchentbien mieux mon c 

iQue je goüte Cbs riantes peintures ! 

ibn ilyle harmonieux & pur m'ench; 

Ah ! (i une douce philofophie fa 

]Our aimer mes foibles Berits , ü Vt 

trouve des fentimens vrais, (i quel 

traits heureux les diftinguent de la fc 

peintre divin de la vertu , pontife imi 

tel , c'eft ä toi que j'en devrai la gloi 

Ceft a toi aufli , charmant verger , 

^e dois mon bonheur. Cet amour < 

vie champ^tre , ce go{^t , cette pa 

Dominante poor la belle nature » c^ei 



.. -^laic a reiracer a mon 
ihant^e la paix , les plaifirs ing^nii 
tts premieres ann^es , & ces Tives 
iitions de Tenfance qui forment toujo 
nos goüts 8c nos penchans. 

Jamals ces Images gracieufes ne Stti 
ceront de ma memoire. Ce que j'aimc 
alors , je Taime encore. Cette trejl 
antique , ornement de ces murs , & c< 
fombres m^lefes , & ce verd platai 
orgueilleux de fon feuUlage > & C( 
ruches couvertes de chaume , ou Tabeil] 
induftrieufe (Uftille en paix Ton or liquid« 
ce Bguier qui me garantiflbit des feux c 
la brQIante cam'cule ; ce ruifleau doi 
l'onde pure me d^falt^roit , ces ombr»»' 
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ann^es , r^compenfe de leur vie a 
& frugale. 

Souvent encore , me d^robant i Tc 
rage de la ville , acompagn^ de 
chien fidele , je viendrai dans ce vc 
paifible retrouver la nature , & ref 
Ife repos. J'y viendrai fouvent cueil 
framboife odorante , la pdche d^lici« 
& les pommes d'or fufpendues au: 
meaux des orangers. II fera doux e 
dansma vieilleiTe, de me faire port< 
te gazon entour^ de jafmins & de ro 
6c de me confoler des rigueurs de 
hiver par le fouvenir des jouifll 
t>ures & du tranquille bonheur de 
jprmtemps. 
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\^ u E font derenus ces beaux jours, 
(es jours heureux , fi chers ä mon ame 
attendrie , ou , cach^e dans ua buifTon 
^pais d*aub^pine en fleurs , Philomele 
chantoifc für iin ton ü doux le triomphe 
du printemps , & me charmolt jour 8c 
ouit par fes modulations raviflantes ? 

Tout languit dans les champs , touC 
meurt. Flore & Pomone ont diiparu , It 
dieu du jour lui-m^e s'^Ioigne , & ne 
bnce plus que par intenralles de piles 
rayons ä trayers les plaines n^buleufes d« 
Tair : il femble n'^clairer qu'avec regret 
les trides ruines de la nature champ^re» 

Cbarmans oifeaux qui m£lez au verd 
juiflant des arbrifleaux les couleurs d« 

1t Vi 
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votre bn'IUni plumage , je n'entendrii 
donc de long-tempi , dans cei borqucü 
humonieux , Toi lendrei iccords ; de 
long-cempE je ne revtmi lliitondell« 
«oyageuTe d^dater U guerce lU &£le 
noucheron , & rafer d'une üle ligece 
l'onde azMiie de ce beiu lac. ChalK« 
per les fougueuv en^ns d'Orithiet eite 
■bandonne fon nid , Sc loin de mon toil 
hafpiiatier , i'emole itn dti climin 
ptiu doux. 

Li cicogn* lu long bec & la gru* 
yadägcre preiment b fiiice , Sc **^le*eiii 
■u haut d«> nuet , tandii fpie 1e corbeau 
fatigue l'ui de fon vol pclknt , Sc fait 
•iKendre par-toul da Jugubres croaAe- 
mens , qu'£cho ne r jpete qu'avec douleur. 

O cocnbien cecte <ampagn« Hipctbe eS 
cbai^Je! Commeraquilon&Ufroidir« 
ont d^ihoDor' ces champi , cel cötcaux! 
comme its ont fl^tti cet gazoni päUflaiK, 
k cas jitdins , couverts naguere de fleun 
fi de frui» ! Je ne tecoonoü pUu cm 
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contr^es (i fi^condes ; ma 
cbx€ , ne d^couvre que d'a 

A la place de Ton pan 
& de fes raifins an:ü>r^ 
m'of&e que d'arides far 
par les vents pluvieux. 
iotkxs qui boment l'horu 
robuftes ent perdu leui 
tueufe : ravag^s maintena 
orion , ils fe d^pouillen 
ieuillage , & ne pr^fentc 
kur Cime jauniilänte. 

Ainfi , dans ces bocagei 
toient , mon am« n*^pro 
que des impreiTions doi 
terres embellis , iJ n'y a 
jd'un ü vif ^mail , npn , je 
la vue de tos tiges d^ 
i)ordures d^color^es ; c 
vais m'^Ioigner malgr^ i 
beau jour de rautomne 
la derniere rofe que j'ai 
|>ranche ^pineufe« 



P'*/'„ «»•«"' Vi'" ""t 



Dt, L^AVTOMSE, 9t 



iu bord des eaux » par-tout eile fe pri- 
fente a moi fous les plus noires imageSk 
De funebres objets qui viennent en foul^ 
frapper mes regards , redoublent encorc 
ma fombre m^ancolie. 

Le deuil de la terre commence. D^ja 
les nuages amoncel^ s'abailTent. Inondd 
de vapeurs contagieufeSyTair s'obfcurciti^ 
la neige tombe k gros flocons , & couvre 
le front fourcilleux des montagnes. 

Je Tois rhorrible hiver , agitant fes 
gla^ons , s'^Iancer des cavemes du nord» 
encour^ d'äpres frimas & de brouillards 
impurs , qut s*^tendent rapidement fuc 
les plaines attrift^es« Son fouffle enchain« 
les flots qui fe pourfuivent » & rend 
immobiles les rivieres profondes : enfe- 
veli fous une voüte de glace , image do 
la tombe , le grand fleuve qui arrofoitces 
riches campagnes a difparu, 

J'entends les mugiflemens des mers 
irrit^es ; les ouragans imp^Cueux rugiflent 
dans les airs j les ^^meos fe boulevei) 



k'enrrer (Uns la nuit itertSSli } 

Adieu , retraite fi ch^rie oCi )*ai \ 
tant d'heureux momens : adiea , fo 
limpide 8c pure » aimab!« ruifleau 
fcoules en murmurant parmi des cail 
flor^s , für un fable d'argent : adi'c 
tendres arbuftesque i'aiculdv^s ayec 
de foin ; bofquets paifibles que la 1 
faifon & le chant da roflignol rendei 
d^lideux : je ne vous rererrai q 
retour des Zephirs parfum^s , 8c du ] 
femps couronn^ de rerdure 8c d e fl< 
Tourment^ par les vents homicic 
je reprends en friflbnnant le chemir 
la viUe , o^ , tandis que Bor^e en fu 
Ir^mira k travers ma fendtre ^branl 
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Arnes aimantes , ames pures , vous en 
r^ndrez avec moi au r^cit de mes Ion« 
gues infortunes. Les coeurs froids , les 
coeurs infenfibles en feront peu touch^s ; 
i\i entendront , fans g^mir , les accens de 
ma douleur : indiff^rens , ils ignorent 
tombien fönt tendres & durables les 
Caintes affe^ions du fang & de l'amiti^ 

Mais moi , qui connois ces doux fenti- 
mens , qui les ai tous ^prouv^s ; moi , qui 
«i tant perdu , malheureux \ qu'il me foit 
du moins permis de me plaindre , & de 
yenir fous ces arbres funebres exhaler 
mes (anglots* 

H^Ias ! un pere fi bon , une mere fi 
vertueufe , que j'adorois « qui faifoient 
tous les deux le bonheur de ma vie , 
enlev^s (i-t6t k mon amour ! Et dans quel 
temps encore ? Au moment ou ma pr^- 
4ence fembloit les ra]eunir ; oü , combl^ 
des t^moignages de leur teadrefle > j'our 
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ois dans leur fein les tourmens <{aft 
iTois foofferts pendant une fi longue 
ifencc. 

Je l'aurai toujours pr^fent iTefprit^ 
:et inftant ou , forc^ par le cruel deftin 
de m'^loigner de la maifon patemelle» 
|e me fi^parai des auteurs de mes jours; 
Saids , accabl^s , long-temps ils ne me 
parlerent que par des foupirs & de pro- 
fonds fanglots. Mon pere interrompit !• 
premier ce filence d^chlrant de la dou« 
leur. O mon fils ! me dit-il , (i jamais 
nous te f&mes chers , fouviens - toi de 
notre amour , fouviens-toi de la mere la 
4>Ius fenüble 

Baign^ de leurs pleurs , je ne fortots 
des bras de Tun qiie pour tomber dans 
ceux de Tautre. |^I1 fallut , h^las ! m'en 
jirracher : & quand , apr^s le plus dur 
^loignement , j'accours aupr^s d'eux , ils 
difparoiflent pour toujours \ la mort mo 



neureux que par les aoux cpiuibucmi 
dela nature U de ramiti^ ! Joursd< 
deux , & trop vite ^coul^ ! tl «e 
refte donc plus que le rcgret cuifiwt 
vous avoir perdus (ans retour ! 

Et vous dont la memoire me i 
roujours chere , amis fideles , qu< 
nort inhumaine m'a rans jeunes encc 
qu'eUe a , (ans piti^ pour moi » firaf 
dans mon fein l Je vous appcUois , 
vous rfcntendiei plus mavoix ; je i 
(errois dans mes bra« , & dija i 
n'^dez plus« 

Qui pourra donc me confoler } 
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itfia tout enlev^. Maintenant , ^pett 
plong^ dans le deuil , k charge a fl| 
mSme , que vais je derenir ? Ou fui| 
od porter mes pas ? A qui doisje ouvi 
mon ame ? i qui aurois-je recours } 
«l^clin de ma vic ? 6c qui prendra fo 
4e raa vieillefle d^laiff^e } 

Orphelin , Sc iCoU au miHeu d« 
hommes ingrats , je n'ai plus un ami. X 
me vois langer & folitaire dans Tum 
vers ; & pour comble de malheur , je vi 
«ncore. 



Infortun^ ! je croyois trouyec 

& calmer me« ^nnw» — 



i i^^u^a« ^1 



qui arrofe ces riches contr^es en 
^mu , 6c fes rives attendries r^p^tei 
k>ng-temps mes plaintes douloureufd 

O comblen j'ai ^t^ tromp^ f J'emj 
tois , en fuyant , Timpreflion ineffa^ 
de ma fombre triftefl*e : le fouvenii 
ceux que ;'ai tant aim^ m'a fuivi 
d'autres cieux ; toujours ils me 
pr^fens ; )e les porte , )e les fens 
▼ivemefit dans mon coeiir. Le jou 
crois les voir , je les entretiens Ja t 
douces Images , d^licieufes erreurs d' 
ame tendre , qui s'^vanouiflent au rh 
& ne fönt qu'aigrir encore mes ango 



_ , v.uin, que pour m ecrier ; n« 
^and fe levera mon dernier jour ? Qi^ 
verrai - je palir le flambeau de ma ^ 
Quand difparoitrai-je comme Tombre,^ 
tomberai- je fous le glaive de la mo| 
comme un lis moUTonn^ par Taquilon 1 

£n attendant ce terme de mes maux 
t tombeau confolateur ! je n'aurai d^for 
inais d*autre enrie , d'autre foulagemen 
que d'accourir fous ces trifles ombrages 
pour me nourrir de ma douleur , t'entre- 
tenir de mes foiiffrances , & t'en parle 
fans cefTe , a toi qui les as toutes cauftfes 

\ Comme le temps chan^e^ 
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i mes regards ? je friflbnnois , je d^tour- 
nois les yeux , & m'^loignois rapidement 
tn pouflantdes cris , comme unenfantqui , 
Yoyant fortir d'une röche caverneufe 
ttne odieufe vipere , s'enfuit glac6 d'efirou 

Je m'en fouviens encore ; je trefläillois 
dans i'obfcurit^ , quand Tairain fr^miflant 
^pouvantoit les airs de fes fons lugubres » 
41 me fembloic que la voix m^me de la 
mort frappoit mes oreilles. Alors un 
tremblement univerfel s'emparoit de mon 
xorps » mes foibles efprits m'abandon« 
noient , Sc tout mon Cang fe reüroit vers 
mon cceor palpitant. 

Semblable k un voyageur €%9x€ fa nuit 
dans une immenfe forSt , fi tout-ik-coup 
il entend au loin retentir un torrent, 
dont la chüte r^pi^t^e k grand bruit par 
les ^chos , redouble encore Thorreur 
qu'infpirent d'^paifles t^nebres ; immo- 
bil«. » il pr^t« l'areiUe > il pälit de unrevur« 
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fes ch^veux fe h^riffent für i 
pr^cipite fes pas , fe ctoyant 
tantöt par le gdnie du mal 
fpe^es hideux , & tantot p« 
faurlans dans les vallons. 

Aujourd'hui que )'ai perdu 
faifoit le charme de ma vie , 
que rimpitoyable deftin a 
mefure de mes maux , ]« 
lans foiblefle comme fans 
Tempire des morts. L'imag 
ne me caufe plus d'^pow 
dis-je , Wlas ! tous les jou 
le tombeau , je Vappelle k u 
II n*eft pas fi effrayant , fi te 
le penfe le timide vulgaire : 
jdes malheureux , Tobjet , r< 
voeux du fege , & le port pai 
lequel , fatigu^ des teinp6t< 
ioti coeur ne cefTe de foupire 

Non , je ne crains plus 1< 
poitf^oi le redouterois-je j 
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fi la tendreiTe filiale »fi la conCbuite amiti^ 
«nt enflamm^ mon ame ? 

Que ceux-Iä (r^mifTent ^ Tafpe^ de li 
mort , qui ont eu l'audace impie d'atta- 
quer r£tre fuprSme , & de braver fon 
tonnerre : qu*ils s'abandonnent au d^fef- 
poir y & qu'au bord du tombeau , le 
blafphöine ü la bouche , ils invoquent le 
n^ant. Pour moi qui croij k rimmorta- 
lit^ ; moi , qui ai toujours religieufement 
nourri dans mon coeur ce fendment (i 
doux pour une ame malheureufe , qui 
Taitoujours ch^ri comme unpr^fent de la 
Divinit^ bienfäifante enversl'hommequi 
furvit triftement k ce qu'il a le plus aim^» 
j'irai bientot dans une patrie plus heu- 
reufe , rejoindre les chers objets de mon 
amour. 

Oui , j'irai me r^unir i jamais i cet 
lunes fublimes » dans ces r^gions fortun^es 
^u I ratisfaite 6c tranquille , la tendr^ 



mui n'a plus i g^mir für ces crueUes 
/(fparadons qui U d^folent ici-bas. Cet 
efpoir fi confolant , que la Bont^ cdefte a 
inis dans mon coeur , m'encourage dans 
le penible fentier de la vie , & va £urt 
] a doaceur de mes derniers momens. 

Campagnes verdoyantes , coteaux en> 
chanteurs que j'ai parcourus fi fourent , 
gardez toujours le fouyenir de mes 
regrets. Aimable Fontaine entour^e de 
- cyüfes fleuris qui boirent ton ende 
pure , puiiTes-tu , long-temps apris que 
je ne ferai plus , conferver für tes bords 
la trace de mes pas ! Beaux arbres , 
rappellez aufli mes malherrs ä ceux qui 
viendront fe repofer fbus votre feuillage« 

Enfin , que la main compatiiTante qui 
me fermera les yeux , fufpende aux 
rameaux du jeune hStre que j'ai plant^, 
mon luth m^lodieux & tendre ; qu'elle 
^pofe mes cendres aux pieds de c^ 
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li^tre , & que iur T^corce eUe grave ces 

paroles : 

«< Vous qu! venez threr data ce valloii 
^cart^ , hommes fenfibles , arrltez-vous 
derant ce tombeau , atrofez-le de tos 
larmes. H^las ! celui qu'il enferme aima 
ü tendrement les auteurs de fes jours & 
fes amis, qua d6fo\6 de leur furvivre, 
il ae fit plus que languir , & mourut d^ 
^ulcur* 






PROM£HAD£ 



rta^MaMMM 



PROMENADE 

CH^iMPE TRE. 



J '. A I chante le pere du )our , cet aftra 
de feu qui , du foinmet des cieuz , inon-* 
dant les airs de torrens de lumiere , 
couvre la terre & les mers d'un voild 
refplendiüäflt, 

Tableaux majeftueux de la nature « 
objets fubUmes qui raviffiez mon ame ^ 
vous n'avez plus für eile le mSmo 
cmpire. 

Que les jeunes amans de la renomm^e 
s'^garent donc ä Tenvi dans les fentiera 
gl^ians de THölicon : que les enfans des 
dieux , les poetes lyriques , encourag^ 
par mes chants , c^lebrent arec plus 
d'enthoufiafme encore & plus de magniw 
fc«i^« 1« flambeau dt l'uoivers« Qu'il^ 

6, 



midi qui agite für (es aiies la lov 

<tincelante , & POc^an qui mugit 

fond de fes abyraes , & les vaftes fo 

tetentiflant du bniit des rochers qu 

Kcurtent entram^s par de rapides 

rens , & les flewves dÄord^s qiu roi 

dans les vallons i ragues ^andi 

& les monts antiques ^branl^s pai 

bruyantcs tempÄtes. 

Pour moi , qui n'aime aujourdliui 
It bord des fontaine» & le fflenc< 
bois , moi qm . loiiv des regarc 
profane vulgaire , ne vcux crayon 
l l'ombre des htoes , que de fii 
paylages , N^abandonne i jamai 
carriere p^riUeufe de la gloire , 



": ^'oißveti rfJt '^' «ort»;. " 
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* **""f nouveUes bea«t&^ 

«r4 i ^ *"* Ae letttes , » 
, richeffes . ;;(i^vÄcttefclave,&' 
tteureux et «"" 
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*cinps ce couTre de nouvelles fleurs j le 
foleil te cWrit , il te protege , & fe plak 
ä faire bnUer . 4 travers ton feuillage 
rerdoyant, fes rayons d'or. 

Avec quel plaifir je revois ce paifible 
ruiiTeau, dont l'onde viVe & frc^miflante 
aillit de mille /ource« , & s'^chapp« 
in fuyant dans im long canal fem^ de 

louloureux des Wces & de U Ä: 
ett des homme. &tip.e mon ,me , ««eft 

Uue,ev.en,refpirer,8tcherche,U 
ouz repo«. "«iif 

Arbre, ,nri,p,e, & v6,<rabJ« ««• 

»ezcerurffeau.pUtta.,aanc&di, 

* ».'" .. fomlwes fycomoref , alizi«, 
mns am vi»« f,„ r.. ■. . ■ ^^ 



des mers immenfes. 

Ainfi d'un couis mfenfible , nos triftes 
lourndes s'^coulent fans retour , & nous 
conduifent autombeau. Ainfi tout ce qw 
cnflamme f inCatiable ambition , gloire , 
naiflknce , fortunc , grandeurs , en un 
Inftant s^abfnie dans l'^ternit^. ^ 

RuiiTeav tranquille , combien de fott 
fuis-ie venu ^pancher ici. les fenti- 
jnens de mon coeur , m^diter pres 
«ie toi iQ forobr« i 1« *^"^^^« '^^^ * 
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profonde , de ce calme (ilencieux qui la 
rempliflent d'une m^Iancolie fi douce » 
m^ler i ton onde pure de tendres larmes , 
iquand il falloit quitter ces bor^ls ; y 
revenir encore , rappelig par mes defirs ; 
m'en ^loigner lentement , les regarder de 
loin en foupirant , & , le coeur ferr^ de 
douleur, m'^crier en g^miflimt : H^Ias! 
que ne puis-je ici finir ma vie ! 

Vous qui faites mes d^lices , f(^)our de 
rinnocence & du repos , vallons toujours 
pr^fens k ma memoire , folitude toujours 
chere a mon coeur , je ne vous oubiierai 
jamais. 

O fortun^s mortels , mprtels trop peu 
•«onnus . flui culdvez r a« r5««* »rl/»*i. 



V , ^ Vital ^ ^*^^ 
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IC prenuer ia violette printaniere , taille 

ä loifir mes efpaliers nombreux , dirige 

leurs branches fruftueufes , tondre l 

chevre-feuille & l'acanthe , appuyer d( 

foibles arbriflcaux jouets des vents 

arrondir en berceau ma treille docile 

& , affis k fon ombre , contempler cha* 

que jour d'un oeil iatisfait fe$ grappej 

märiflantes ; retirer , ä l'approche dei 

frimas glac^s , ['oranger frflleux ; ferrei 

les demiers fruits de l'automne , & dana 

ces heureux foins de l'äge d'or , acherer 

iine innocente vie , qu'aucune amertume 

ne viendroit corrompre. O comme je 

b^nirois le ciel d'Ätre ^loign^ des 

hommes , & d'en ^tre oubli^ ! 



ti6 Promenade champ£tre. 

ma plume ; eile eft pure & fans tache; 
'& fi mon nom ne briUe point avec 
^clat parmi ceux de ces g^nies fublimes 
«dmir^s du monde entier , du moins 
il eft eher aux ames fenfibles & ver- 
tueufes, Un bonheur fi confolant vaut 
))ien la gloire : il me fait aimer la vie « U 
cmbellit mes jours , & je reipporterai 
dons le tombestUt 
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L'arg« 

i 

La 

N'« 

L'efprit 

i 

Mais ta 



Et puis 




De w t«« W«&i« . d. 

ün »roi poui me reodre heureux . 
U du bon [«■» P«"* ■" "*'"" 



e condiüK« 
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SlllUllUCUC y 

Ou danfer ävec eux für fes pieds chait« 

Celans. 
RaUOii-ne fit qu'accroitre une amiti^ i 

beUe , 
Rien ne put la troubler « ni le mien , oi 
le tien , 
^^i l'avarice criminelle. 
UeAime en devint le foutien 

■ n mmi I ■ I m ■ I I I I 
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MF IN vous allez donc paroit 
tieux charmans qiü m'avez vu nai' 
Bofquets form^s par les amouis j 
Je vous vois , riantes prairies , 
Sombres for^ts , plaines fleuries : 

HÄas! qu*il fe trompe foi-mSme , 
Celui qui , dans un rang fuprcmc , 
Croit trouver la f^Uciti ! 
Ön y languit dans Vignorance i 
L*ame y laiffe fon innocence > 
Le coeur y perd lä Uben4. 



,^ ^e fenti °'"« i te peindre, 
Pni fleur fo' "'*"■• 
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HOMMAGE 

^ L^ FONTAINE. 

*» ■ 4* 

JL^ 'ATHENES& de Rome 
Que Ton vante les beaux efprits , 
Et leurs charmans Berits : 
Pour moi j'aime bien mieux les fables 
du bon homme : 

Le beau , le vrai , msStre 3 ean a töiit 
pris , 
Tout : fes crayons au goüt , fes fleurs i 

la nature , 
Son livre k la raifon , k V^nus fa cein- 
ture, 
A Tefprit rien. Chez lui tout pari du 
cocur , 

Ceft le coeur qui rinfpirc 5 
Le feul g^nio a fait Tauteur. 



douceur . . . . 

XVheure»xdondeplaue.iiJ 

To»io«s plus amoure« de fon ;y 

«nchanteut . j„^ 

,e le reUs cent fo« , » ' 

Vadnüre. „„eft.»*« 
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A combten d'arbres oains , ce 

nui! 
Quelles fleurs maintenant , ({ai 

peut-on produtre ! 
La Fontaine a tout dit : que 

4 dtre } 
Malheur i qui vient apr^ 





lA PRC 

^cco 

c 

honor^ I'auteur du 

«laille d'or j il eut rh. 

reraercimens k la R, 

'a Dauphine , & de 1 

ro^daille ies rers fui 

nier renferme la pro] 

De cette Rei 
Dont j'offre id Ies 
cnchant^ , 
Vous Ätes le por 
Que I'art cede i 
Yotre front qu'embeU 
/«uneffe. 
De cette augufle 
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DUN FIEILL^ 

4 

%Jf J EU KC SS fi femblable 

d'un beau jour , 

Jeuneile , objet de mon i 

Audi bien que de mon eni 

gu'avec regret 'fsLnvre au tej 

vie! 
£a te perdant , h^las ! j'ai p 

bonheur. 
>tt moiBS , s^ge ri.ant , par 

magie , 
Vieos €harmer ma vieille^ & 
mon coeur ; 
Via» retfacer ä mon ame a 
Ces plai(irs purs, rofes de n 
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Ces jours oü , ^tic4d6 d'un cfa 

joyeux d'enfans , 
Pallois au Ton des chtlumeaux 

tiques 
Folatrer avec eiix fous ces ormes s 

quesy 
Qui pr^toient leur ombrage k nos a 

femens. 
fißte encore ä mes yeux cet a 

v^n^rable , 
Ravi de me preifer dans fes bras 

faillans , 
gui d'un air (atisfait me contempl 

table » 
Sourioit Toeil en pleurs i mes 

imiocens. / 

Dans le jeune ige ainfi toif 

j' 

enchante » f 

On atme tout , on danfe , oaj 

chante ; [ 

Ah ! de ces )ours fi doux qj 

bientot la fin ! f 

Dt rhomme vieOliflant qud J 

i 
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LA FRAIE 

PHILOSOPHI 
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A M O N AMI 






ouiCQUOi ta voix enchant 
Vient-elle troubler mon Ipifir } 
Va ! n'^coute plus la teodrefle : 
^aifTe-moi goCIter le plaiHr 
D'etre inconnu , de vivre en Tage 
J'ignore dans mon hermitage , 
X^'amertume du i^epentir; 
Un fifduifant & beau langage 
^e m'infpire point le deHr 
D'aller laiiguir dans refclavage* 

lleureux bois , tranquilles for^ts , 
Ce n'eft pa$ fous vos doux ombr 
'^\ dan$ c^s aimabUs bocages, 



Que Tarne 4 
Ce n'eft pas 
O clair ruiffc 
Vient m^dite 
Je fuis conte 
Auffi pur quc 
Mon coeur n' 
Je lis , j'^cris 
£t {ans comp 
Pour comble 
J'ai Racine , j 
J'ai tout enfii 

Dans quels to 
La foif des ri 
£h quoi ; födi 
Irai-je cherch< 
Chez le$ yi\s 
Dans les cours 
Ou Tefprit ren 
Oü Tarne vit c 
Oü r^quit^ n's 

^i la y«rtu de 
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Moi qui , Diau mcTci , n'ai de bleu 
Que mes itci$ & Icur tendreffs , 
Enfant ch^ri de h parefle , 
Je dls Touvent, je dii fans celTe i 
Ah ! qi'il eil dou» de n'ttre rien! 
Puls comparant notre molU{)e 
Aux mixurs pures de Tilge d'or, 
Eji foupirant je dis encor i 
Heureux qui d'un champitre afyto , 
Cultirataur Rmplt 6t cranquiJFe , 
Du pori confidjrant l'^cueif , 
S'^loignt du bruit de U v{Ile, 



Prompt 4 fe payer de fes foins , 
Le fein de la bonixe nature 
S'ouvfe 4 la voix de fes befoins, 

Ne vante donc plus l'opulence , 
Ni les Charmes de l'abondance , 
f?i Tattrait de la volupt^; 
Satisfait de mon h^ritage , 
Dois-je cburir apr^s Timag« 
Quand je tiens la r^alit^. 



t 



ä/-- 



1» 



136 P o ä S J E s 

UUSAGE 

DE LA V I E. 

JL^iEVX ! (i je nVvois qut 

quinze ans , 
Que i'uferois bien mieux du pr^fent de 

la vie ! 
Pour couler dans la paix des jours 

dignes d*envie , 
Et n'en pas perdre envain les rapides 

indaos , 
Pembellirois de fruits la riante jeunefle; 

De la feve de la fageiTe 
Je nourrirois les fleurs de mon 

printemps« 

Que je m^priferois 9 dans U iaifon fui- 
vante , 
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DIVERSES, 
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fx nos vaines grandeurs , & cette ioxi 

brülante 
Qu'allume en nous Taveugle amb^ 

tion \ 
Ia fage Vit de peu ; peu de bien I0 

contente ; 
]^es maux d'autrui rendroient mon ami 

bienfaifante ; 
Aux paifibles vertus j'ouvrirois ma 

maifon. 
On me verroit encore , adorant le g^nie , 
Moduler ces beaux yers , enfans de 

I'harmonie , 
Qui charment k i*eii>ri Toreille & la 

raifon. 



Quand un torrent de maux vers la fin 

de tna CQurfe , 
Des tuiiTeaux de la vie empoiromiant la 

fource , 
Creuferolt le tombeau fous mes pas 

affoiblis , 
J'aurpis encor I^ coeur d^ m^s ami|« 
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Otii , la tendre amiti^ foi 

vieiilefle , 
Et m'of&iroit fon bras pc 

le mien; 
Toujours d'un.vieux ami 1 

int^refle : 
On ne fuit uh vieillard < 

n'aime rien. 



FIN. 
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